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LA STRICTE OBSERVANCE 
ET LES SUPÉRIEURS INCONNUS 
{suile) 


É? prince de Carolath, qui ist assez sévère pour Gugomos, 
hésite cependant à l’accuser d'imposture : tout en évitant 
de $e prononcer, il paraît mettre en doute la qualité de ses 
4 connaissances », plutôt que leur réalité même : « Wæchter 
acheva, dans ce Congrès Maçonnique {de 1775}, de confondre 
Kukurmus {2}. Il paraît que Kukurmus n'avait pas la vraie 
lumière, que, persistant dans la connexion qu'il avait peut- 
être avec des esprits inrpurs, il contribua par là à augmenter 
sa propre perversité et celle des autres, et à se forger de nou- 
. vélles chaines, au lieu de s'en délivrer ». Ea effet, 11 semble 
Dien que Gugomos, séduit surtout par la possession de cer- 
tains pouvoirs d'ordre tres inférieur, se soit attaché à peu 
prés exclusivement à leur pratique ; c'est peut-être là encore 
une des causes de sa cisgrâce, car il se pouvait que cela ne 
füt pas conforme aux vucs du ses Supérieurs Tnconnus {3j. 

1. Voir Étuutes Traditionneltles, us de juin 1952, 

2. A cette dute, Thory ajoute, après avoir parlé de Gugoinos fqui, rappe- 
ions-le, avalt reçu au moins une partie de son initiation en ltaliu} : “Le baron 
de Wiæchter iliques à Ceruso) est député en (tatie par l'ancienne Grande Loue 
Écossaise de la Frunconie. Le motif caché de ce voyage élit de réunir les 
Maçons italiens à ceux Je la Franconie : le motif arparent était de rechercher 
le secret de l'Ordre, qu'on disait connu dans ces contrées. I y institue quel. 
ques Chapitres , {Üp. cit., t [ef pp. 3183 

J. D'une seconde lettre du prince de Carolath, nous eitarons seulement 
cette phrase, qui révèle encore l'inspiration judniquée “ Au Congrès da 
Wiesbaden, Kukumus x prétendu de faire un sacrifice, qui serait consuimé 
par ie feu du ciel, par l'ardeur de sa prière ,. Dans cet ordre d'idées. on 


pourrait (rouver de curieux renseignements en étudiant les Élus Coliena, 
aussi bien que le Rite Eguyptien de Cagliostro. 
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Dans une autre lettre également adressée au F... Savalette 
de Langes, au sujet de Gugomos ou Kukumus, le F.'. baron 
de Gleichen déclare bien que « c'est un imposteur », mais 


_S'empresse d'ajouter : « Mais je ne sais rien de sa doctrine, 


dans laquelle on m'a assuré Qu'il y avait du réel mauvais ». 
Donc, indépendamment de ses fouvoirs, Gugomos possédai: 
au moins un rudiment de docirine, chose peut-être mois 
intéressante à ses propres yeux, et qui pourtant constituait 
uié « connaissance » plus réelle, comme il dut bien le voir à 
ses dépens ; cette docirine, de qui l'avaitl recue ? Cette 
question, autrement importante que celie de la valeur mo- 
rale, éminemment suspecte, de Gugomos, revient exacte- 
ment à celle-ci : quels étaient ses Supérieurs T'connus ? Et, 
certes, nous ne pouvons pas adopter la solution que pré- 
sente le baron de Gleichen, hanté par une obsession dont 
nous avons déjà vu d'autres exemples : « La plupart croit 
(sic) qu'il était un émissaire des Jésuites (, qui ont vérita- 
blernent fait difitrentes tentatives pour se joindre à la 
Masonnerie »s, D'autres que Îles Jésuites pouvaient alors 
faire des tentatives de ce genre; les Juifs, par exemple, 
étatent exclus d'une partie de la Maçonnerie, et d'ailleurs 

t encore en Suède et dans plusieurs Grandes Loges 
d'Allemagne. Ce dernier pays est justement celui qui vit 
naître la plupart de ces Régimes dont le prototype fut la 
Siricte Observance ; cela ne veut pas dire, assurément, que 
tous aient eu la même origine sn ail, ce que nous croyons 
peu vraisemhlable ; mais an conçoit aisément comment il 
était possible, en s'emparant des Hauts Grades au moyen 
d'émissaires sans mandat officiel, de diriger invisiblement 
toute La Mäçonnerte, et cela suffit à expliquer la muitiplicité 
des tentatives faites pour y parvenir (1). 


1. Pour en finir avec Gagomos, notons encore que, d'après l’Eques a Capite 
Calearo ilexigenitdes doreuvesdetousses disciples; "ces preuves consistaient 
principalement en de grands jrünvs, et à donner la solution de problèmes très 
suibtils … L'emploi de ces deux procédés initiatiques est à retenir, car il 
nérmet d'étsblir certaines analogies instructives sur lesqueiles nous aurons 
l'ocusasion de reverir. —— {1 Daraît que, comme le baron de Hundt, “ Kukumus 
montra une patente extraordinairs , ; cela, noug l'avons vu plus haut, n6 
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{suite} 


LÉ prince de Carolath, qui rst assez sévère pour Gugomos, 
hésite cependant à l'accuser d'imposture ; tout en évitant 
de se prononcer, il parait mettre en doute la qualité de ses 
+ connalssances », plutôt que leur réalité même : « Wæchter 
acheva, dans ce Congrès Maconnique {de 1975), de confondre 
Kukurmus (2). fl paraît que Kukumus n'avait pas ia vraie 
lumière, Que, persistant dans la connexion qu'il avait peut- 
itre avec cles esprits mrburs, À contribua par là à augmenter 
sa propre perversité et celle des autres, et à se forger de nou- 
velles chaines, au leu de s'en délivrer ». En effet, 11 sembie 
Jien que Gugomos, séduit surtout par la possession de cer- 
talus pouvoirs d'ordre tris inférieur, se soit attaché à peu 
>rés exclusivement à leur pratique ; c'est peut-être là encore 
ane des causes de sa disgrâce, car il se pouvait que cela ne 
ft pas conforme aux vues de ses Supérieurs lnconnus (3). 
1. Voir Études Traditiannelles, n° de juin 19344. 
4, À celte date, Thory ajoute, après avoir parlé de Gugoimnos (qui, rappe- 
ons-ie, avait reçu au moins une partie de son initiation en ftatic} : “ Le baron 
{8e Wiuvhter!: LGques à Cerasa) est député en (talie par l'ancienne Grasdé Loge 
fevssaise de la frunconte. Le motil caché de ce voyage élait de réunir les 
façons italiens à ceux de l1 Franconie! le motif arparent était de rechercher 
6 secret dé l'Ordre, qu'on disait connu duns ces coutrées. EH y institue quel- 
lues Chapüres , {Üp, crt., t. Fer, p. 1181. 
{ 8. D'une seconde lettre du prinee de Carolath, nous citerons seulement 
iotte phrise, qui révèitc encore linspiralion judaique “ AU Congras da 
Wiesbaden, Kulumus ax prétendu de faire un sacrifice, qui serait Consuiné 
jar iu feu du ciel, par l'ardeur dé sa prière ,. Dans cet ordre d'ideéer. on 


iourcait trouver de curiaux renseignements en étudiant les Ælus Cohñens, 
iusaf blen que le Rite Egyptlen de Gagliostro. 
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Dans une autre lettre également adressée au F.', Savalette 
de Langes, au sujet de Gugomos où Kukumus, le F.. baron 
de Gleichen déclare bien que « c'est un imposteur », mais 
s'empresse d'ajouter : « Mais je ne sais rien de sa docirine, 
dans laquelle on m'a assuré qu'il y avait du réel mauvais ». 
Donc, indépendamment de ses pouvoirs, Gugomos possédait 
au moins un rudimeat Ge doctrine, chose peut-être moins 
intéressante à ses propres yeux, et qui pourtant constituait 
une « connaissance » plus réelle, comme il dut bien le voir à 
ses dépens; cette doctrine, de qui l'avait-il recue ? Cette 
question, autrement importante que celie de la valeur mo- 
rale, éminemment suspecte, de Gugomos, revient exacte- 
ment à celle-ci : quels étaient ses Supérieurs Tuconnus ? Et, 
certes, nous ne pouvons pas adopter la solution que pré- 
sente le baron de Gleichen, hanté par une obsession dont 
nous avons déjà vu d'autres exernples : « La plupart croit 
{sie} qu'il était un émissaire dos Jésuiies (1, qui ont vérita- 
Blement fait diffcrentes tentatives pour se joindre à la 
Maçonnerie ». D'autres que les Jésuites pouvaient alors 
faire des tentatives de ce genre; Îles Juifs, par exemple, 
étaient exclus d’une partie de la Maçonnerie, et d'ailleurs 
ils le sont encore en Suède et dans plusieurs Grandes Loges 
d'Allemagne. Ce dernier pays est justement celui qui vit 
naître la plupart de ces Xégimes dont le prototype fut la 
Stricte Observance ; cela ne veut pas dire, assurément, que 
tous aient eu la même origine ex ail, ce que nous croyons 
peu vraisemhlable ; mais on conçoit alsément comment il 
était possible, en s’emparant des Hauts Grades au moyen 
d'émissaires sans mandat offcicl, de diriger invisiblermnent 
toute la Maçonnerie, et cela suffit à expliquer la multiplicité 
des tentatives faites pour y parvenir {f}. 


t. F'auren finir avec Gugomos, notons encore que, d'après l’Eques a Capite 
Galeato,ilexiyweait des ioreuves detousses disciples: “ces épreuves consistaient 
principalement en de grands jeûne, et à donner la solution de problèmes trèa 
subiils ,. L'emploi de ces deux procédés initiatiques est à retenir, Car il 
permet d'établir certaines analogies instructives sur iesquelies nous aurons 
l'ocuagion de revenir. — il paraît que, comme le baron de Hundt, “Kukumus 
montra uns patiente extraordinaire , ; cela, nous l'avons vu plus haut, ne 


LA STRICTE OBSERVANCE IG 


* 
Là * 


Ouvrons ici une parenthèse : on a parfois reproché à cer- 
tains de vouloir trouver partout l'influence des Fuifs ; il ne 
faudrait peut-être pas la voir d'une façon exclusive, mais il 
y en à d'autres qui, tombant dans un excès contraire, ne 
veulent ja voir nie part. C'est ce qui se produit, en parti- 
cukler, au sujet du mystérieux Falc {c'est ainsi que l'écrit le 
F.:. Savalette de Langes), que d’aucuns « croyaient Le chef 
de tous les Juifs » (r} : on veut l'identifier, non avec Faix- 
Scheck, grand-rabbin d'Angleterre, mais avec fe F.. Ernest 
Falcke (Epimenides, Eques a Rosiro), bourgmestre de FHa- 
novre, ce qui n’expliquerait aucunement les bruits répan- 
dus sur lui à l'époque. Quoi qu'il en soit d'atileurs de ce per- 
sonnage énigmatique, son rôle, comme celui de bien d'autres, 
reste à éclaircir, et cela parait encore plus difficile que pour 
Gugomos. 

Pour ce qui est de Falk-Scheck, nous relevons, dans une 
Notice hisiorique sur le Martinésisme et le Martinisme dont 
nous reparlerons {p. 64), un fait qui mérite d'être cité 
4 Mme de la Croix, exorciste de possédés et trop souvent 
possédée elle-même, se vantait surtout d'avoir détruit un 
talisman de lapis-lazuli que le duc de Chartres {Philippe- 
Egalité, plus tard duc d'Orléans, et Grand-Maître de la 
Maçonnerie française) avait reçu en Angleterre du célèbre 
Falk-Scheck, grand-rabbin des Juifs, talisman qui devait 
conduire le prince au trône, et qui, disait-elle, fut brisé sur 
sa poitrine (à elle) par la vertu de ses prières ». Que sa pré- 
tention ait été justifiée ou non, il n'en est pas moins vrai 
que cette histoire jette un singulier jour sur certaines des 
influences occultes qui contribuèrent à préparer la Révolu- 
tion. 


prouvait rien pour ou contre la réalité de sa * mission ,, pas plus, d'ailleurs 
que le refus, par les FF. des Hauts Grades, de reconnaitre des Supérieurs 
inconnus et de s'engager à la soumission envers eux (6au6 les connaitre) 
n'impliquait forcément la négation de leur existence, quoi qu'en puisse dire 
les historiens * positivistes .. 

1. Voir p. 84 de l'ouvrage de M. Benjamin Fabre, 


. 
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M. Benjamin Fabre consacre la suite de son article {x} au 
EF. Schræpfer, « qui eut, lui aussi, une carrière mouvemen- 
tée », qu'il termina par le suicide {2}, et « qui nous est présenté : 
par ies currespondan:s de Savalette de Langes sous un jour 
bien curieux ». 

Le F.+. Bauer décrit ainsi une de ses évocatinns, dont lui- 
même avait été témoin : « À une assemblée de FF". tant À 
Leipsick qu'à Francfort, composée de gens de lettres, 
sciences, etc., après avoir soupé à une Loge ordinaire, il 
nous à fait priver de tous les métaux, et dressa une petite 
table à part pour hui, sur laquelle 1] y avait une carte peinte 
(sic), toutes sortes de figures et caractères, que je n'y con- 
naissais rien. Îi nous a fait dire une prière assez longue et 
très efficace, et nous enferma dans un cercle, Sur les 1 heure 
{ste}, le matin, nous entendimes un bruit de chaines, ot, peu 
après, les 3 grands couns d'une manière étonnante, dans la 
même salle, où nous étions conchés à terre. Après, 11 com- 
mença une espèce d'oraison avec son second, d'un langage 
que je ne comprenais pas, Sur quoi il est entré par [a porte, 
qui était fermée auparavant, à verroui}, un fantôme noir 
qu'il disait le mauvais esprit, avec qui il parla le même lan- 
gage. L'esprit Lui répondit de même, et sortit À son commaïh- 
dement. Sur les 2 heures, il est venu un autre, avec les 
mèmes cérémonies, blanc, disant (sic) le bon esprit, et 11 l'a 
expédié de même. Sur quoi chacun s'en est allé chez lui, la 
tête pleine de chimères... », 

L'Eqgues a Capile (Graleato dit bien qu'un autre témoin lui 
a « fait entendre que tous ces faits, si renommés, ne sont 
produits que par des prestiges physiques, secondés par la 


1, La Bastille, n° du {3 septembre 1914, 

3. Voici ce qu'en dit Thory : “1788, — 29 octobre. — Schrœæpfer s'établit 
limonadier et fait l'ouverture de sou calé à Leipsick. [ institue, dans une 
Loge de la ville, son système, fondé sur [es évocations et la magie. Par la 
suite, ii fut poursuivi et dénoncé comme fmposteur ct escroc; six ans après 
(le 8 octobre 1774}, il a8 brûla la cerveils dans le Rosenthal, près Leipsick, à 


l'âge de 35 ans, (Op. cit.,t. [°r, p. 94, 


LA STRICTE OBSERVANCE 197 


prévention où la crédulité des spectateurs ». Cependant, le 
Dr Kærner avoue « n'avoir pas encore réussi à concilier (sic) 
les relations contradictoires qu’on fait sur cet homme » ; et 
le F,', Massenet assure que « c'est ce même homme qui a 
montré au prince Charles de Courlande {1}, le maréchal de 


Saxe {2}, en présence de six témoins qui, tous. déposent 


ae 
les mêmes circonstances et assurent le fait, quoi qu'ils 
n'avaient (sic) eu auparavant aucun penchant à croire rien 
de semblable ».. : 

Et nous, que devons-nous croire de tout cela ? assuré- 
ment, il nous est encore plus difficile qu'aux contemporains 
de nous faire une opinion précise et arrêtée sur la nature des 
« Œuvres preumatologiques » de Schræpier, dont Îes élèves 
eux-mêmes, tels que le baron de Beust, chambellan de 
l'Electeur de Saxe, en étaient encore, si l'on s'en rapporte à 
Savalette de Langes, « au mème point » que les Philalèthes 
dans la recherche de la « vraie tismière ». Après avoir « vu 
beaucoup de docteurs, Théosophes, Hermétiques, Cabalistes, 
Pneumatologiques », c'était là un bien médiocre résultat (3}Î 

Tout ce qu'on peut dire avec certitude, c'est que, si 
jamais Schræpfer à possédé quelques pouvoirs réels, ces 
pouvoirs étaient d'un ordre encore inférieur à ceux de Gugo- 
mos. En somme, les personnages de ce genre n: firent 
manifestement que de très impartaits initiés, et, d'une façon 
où d'une autre, ils disparurent sans laisser de traces, après 
avoir joue un rôle éphémère comme agents subalternes, et 
peut-être indirects, des vrais Supérieurs [nconnus (1). 


{. “ Chartes, duc de Courlande, membre de la Stricte Observance sous ls 
caractéristique d'Eques a Coronis, {ih:d., t IE, p. 304). 

2. Ceci devait se passer entre 1133 et 1774 : ie maréchal de Saxe, mort en 
1750, était aussi Maçon de son vivant, et “il eut {ainsi que ie prince de Üonti) 
plusieurs voix pour la Grande-Maitrise (de 11 Maçonnerie française} dans 
l'assemblée d'élection du comte de Clermont en 1744, ibid., v. 1E,n. X8). 

3. Oa peut eu juger par les questions {Proponendu) soumises au Convent 
de Paris, convoqué en 1785 par les Philatèthes {voir Thory, op. cit, t. 
pp. 98-99). De nos jours, certains occultistes ont traité ces mêmes questions 
d'une façon par trop fantaisiste, et qui prouve qu'eux aussi en sont toujours 
“ au mème point. 

4. Ü sembie bien que ceci puisse s'appliquer également à Koilmer, que 
aoû avons déjà mentionné, st mème à Schrœæder, le maitre des Rase-Croix 
de Wetzlar, qu'on confond queiquelois à tort avec Schræpfer et que Thory 


+ 
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Comme le dit fort justement M. Benjamin Fabre, « Kab- 
balistes judaïsants et magiciens, en même lemps qu'impos- 
teurs et fripons, tels furent les maîtres de Starck ». Et il 
ajoute : « À si bonne école, cet intelligent disciple sut beau- 
coup profiter, comme nous le verrons ». 


“k 
% Li 


L'article suivant (1), en effet, est encorc consacré au 
Fr. Starck (Archidemides, Eques ab Aquil& Fulÿä\), que nous 
voyons, au Convent de Brunswick (22 imai 1775), aux prises 
avec le baron de Hundt {Æques a7 Ense), le fondateur de la 
Stricte Observance, qu'il «contribua à écarter de la présidence 
de l'Ordre », mais sans réussir à faire prévaloir ses propres 
prétentions. Comme nous reviendrons ailleurs sur ce point, 
nous n'y insistons pas ; signalons que, en 1779 (2), Starck 
fit une autre tentative qui n'eut pas plus de succès, et qui 
est rapportée en ces termes par Thory : « M. le docteur 
Starke (sic) convoque, à Mittau, les Frères et les Clercs de la 
Stricte Observance : il cherche à concilier leurs débats, mais 
il échoue dans ce projet » (3). 

Voici comment l'Eques a Capite Galeaio rapporte la fn, 
vraie où supposée, des Ceres de la Late Observance : « Dans 
l'un des Convents Provinciaux du Régime de la Siricte Obser- 
vance, en Allemagne, on les a pressés de questions, auxquelles 
is n'ont pas su ou voulu répondre, À ce qu'on prétend, deux 
d'entre eux (Starck et le baron de Raven), qui ont dit être 
les derniers (de ces Ceres ou Clerici), ont donné leur démis- 
sion entre les mains l’un de l'autre et ont renoncé À toute 
propagation de leur Ordre secret. 


signale simplement en ces termes: “ Schræder, surnommé le Gagliostro de 
Allemagne, introduisit dans une Loge de Sarrebourg, en 1779, ue nouveau 
système de magie, da théasophie st d'alchimie , lop. cit. &, fer, p, 141 et 
t. 1, p. 379), 

1. La Bastille, n° du 20 septembre 1913. 

2. Précisément l’année ou apparut Schræder, ou du moins son système : 
ce n’est peut-eèire qu’une coïncidence, mais il peut aussi y avoir au un lien 
entre tous ces personnages, at cela même à leur insu, 

3. Op. cit., t, É®r, p. 141. 
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« Quelques pérsonnés croient que cette démission H'était 
que simblée, ef que, a'ayant pas trouvé däris là Stricie Obser: 
vance des propagateurs selon leur cœur, ils ont feint de re- 
noncer, afin que l'on ne suivit point leurs traces ef que l'on 

àt les oublier. 

« Quoi qu'il en soit, le F+, Starck, savart Maçon ét savant 
ministre du Saint Evangile, qui, à ce qu'on m'a assuré, était 
lun des Clerict, à donné au public grand nombre d'ou- 
vrages, d'après lesquels il n’est pas impossible d'apprécier 
à un certain point les connaissances et le but de son Ordre 
secret. 


« Ceux de ses OuUvVrTages venus À ma connaissance sont :. 


l'Apologie des F'.-M,,: Ephestion; le But de l'Ordre des 
F.-M, (x); sur les Anciens et les Nouveaux Mystères. Les 
deux premiers sont traduits » (2). 

Nous devons ajouter que, en 1780, « il attaqua publique- 
ment le système des Templiers, comme contraire aux gou- 


vernements et comme séditieux, dans une brochure intitu- 


lée : La Pierre d'achoppement et le Rocher de scandale » 13), 

[l est possible que les Clerici se soient perpétués secrète- 
ment ; en tout cas, Starck ne disparut point de fa scène 
maçonnique, puisque nous le voyons convoqué au Convent 
de Paris en 1785 (4). Malgré sa mésaventure, il avait con- 
servé une grande autorité ; faut-il nous en étonner lorsque 
nous voyons, à la mort du baron de Hundt, frapper une 
médailic en l'honneur de cet autre « savant Maçon » (5) qui’ 
lui aussi, était tout au moins suspect d'imposture et de mÿs- 
tification ? 

Quant aux connaissauces particulières que les Clericr 

t. Über den Zweck des Preymaurer Ordens, 1781 {Thory, op. cut., t. I°r 
p. 93681. 

2. Thory cite encore les ouvrages suivants : Saint-Nicaïse, ou Lettres 
remarquables Sur 1a Franc-Magçgonnerie, Leipsicl, 1785-1786 (ibid, D. 3731: 
sur le Catholiciame caché des Jésuites, et leurs maciunations pour faire des 
prosdlytes ‘über Kripto-Kathoticismus. ete.}, Francfort-sur-le-Mein, 1787-1789 
(ibid., p, 376}. 

3. Der Siein des Antosses, ete. (Thory, op. cif.,t. 197, up. 146 et 367). 

4. Vair ia liste donnée var Thory {op, cit.,t. II, p. 46). 


6. Taory (op. cif.,t. Let D. 123) ajoute que cotte médaille * offre un portrait 
très ressemblant de ce célèbre Macon... 


Lt 
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prétendaient posséder exclusivement, nous citerons ce 
qu'en dit le F.…. Mever (x), écrivant {en 1780} à Savalette de 
Langes : « Vous savez qu'il y avait des Clertci dans le Cha- 
pitre d’un certain Ordre que je ne nomme pas {2}, et l’on 
prétend que c'étatent eux seuls qui étaient dépositaires de la 
science au du secret, Cet arrangement n'accmnmode pas les 
Maçons modernes, qui se piquent au moins de curiosité. 
Après avoir été nommés Chevaliers, ils demandent, outre 
l'épée, l'encensoir. La facilité avec __. on communique 
ce grade ne prévient pas en sa faveur ; aussi, ceux qui lPant 
ne savent que quelques mots énigmatiques FA plus ». Donc, 
les FF, déjà pourvus de Hauts Grades qui pénétraient 
dans ce système, plus tuéérieur ou soi-disant tel, n'y trou- 
vaient sans doute pas davantage le secret de la Maçonnerie, 
et ne devenalent pas encore pour cela de vrais 1nihës. 

Lette constatation nous pbEA ces paroles du Fr. KRa- 
gon : « Aucun grade connu n enseigne ni ne dévoile la vérité : 
seuioment LE deséhaissit le voile... Tes grades pratiqués jus- 
qu'à ce jour ont fait des Maçons et non des tniiés (3) ». 
Aussi n'est-ce que derrière les divers sysièrnes, et non point 
dans tel ou tel d'entre eux, quil est possible de découvrir 
les Suférieurs Tnconnus eux-mêmes ; mais, four ce qui est 
des preuves de leur existence et de ieur action plus où moins 
immédiate, elles ne sont difficiles à trouver que pour ceux 
qu ne veulent pas les voir. C'est Ki ce que nous voulions 
surtout faire ressortir, et, pour le moment tout au raoins, 
nous nous abstiendrons de formuler d'autres conclusions, 


RENÉ GUÉNON. 


1, Ce E" Mever fut convoqué au Convent de Paris do 1785, et Thory le 
désigne “int: “de Meyer, major russe, à Strasbourg , fap. cit.,t. Il, p. 85; 
Le même auteur l'identifñe, peut-être à tort, avec l'écrivain qui fraduisit de 
l'angiais en allemand un ouvrage intitulé : La Franc-Maçonnerie n'est que le 
chemin de L'Enfer tibid,, 6 Fer, p. 361 et t. Îl, 354}. 

2. il s'awit évidemment des Templiers. 

3. kRituel du Grade de Maître, p. 34, — Ragon continue en citant les paroles 
bien connues du F,, J.-J. Casanova gur le secret de la Maçonnerie, qui na 
font que cunËrmer cette déciaration. 


_ QUELQUES CONSIDÉRATIONS 
SUR L'ÉSOTÉRISME CHRÉTIEN ( 


IT 


DOPTANT une opinion communément répandue, ce qui 
À était assez inattendu de sa part, Paul Vulliaud écri- 
vait en 1923 : « [1 faut arriver à l'époque de la Renaissance 
pour voir la Kabbale abandonner son caractère de tradi- 
tion réservée au monde juif » {2}. Cette affirmation était 
quelque peu surprenante chez un auteur qui, après avoir 
constaté l'existence de connaissances kabbalistiques à l'épo- 
que apostolique, signalait que les séphiroth n'avaient pas 
dû être ignorées de Boèce (470-524), que Saint-Agobard, 
évêque de Lyon, mort en 840, connaissait probablement Le 
Sepher Tetsirah, texte fondamental de la cosmclogie kabba- 
listique, et enfin que, chez Scot Erigène, on retrouve des 
traces de la symbolique kabbalistique (3). 

À propos de l'auteur du De divistonaz nalurae, Vultiaud 
se demandait par quelle voie aurait bien pu connaitre 
quelque chose de la Kabbale, II nous semble qu'une teile 


question n'a pas à se poser si l'ésotérisme chrétien prolonge : 


et « véhicule » l'ésotérisme juif {4} car partout où s'est ré- 


1. Voir Études Traditionnelles, avrii-mai 1952. 

3. La Kabbale juive, t. IL p, 188. 

3. Îd,, bp. 187 et 395. 

4. Certains kaübalistes chrétiens établissaient la continuité entre l'ésoté- 
risme juif et l'ésotérisme chrétien en assimilant Siméon ben Jochai au 
vieillard Siméon dont il est parié dans l'Evangile : “ Nous pourrions en effet 
ramener cet éminent docteur au berceau même du Messie et prouver par 
dès arguments qui ne manquent pas d'une certaine habileté que aotre auteur 
est ce même Siméon dont il est fait tant d'éloges dans l'Evanxiie de saint Lua 
(II, 25-35) en raison de sa justice, de sa probité et de ses hautes vertus ,. 
GK André Norrel : Aurore de la Fat Orthodoxe des ancign: Cabalistes, 
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pandu le Christianisme a pu pénétrer l’ésotérisme chrétien. 
Ï1 n’y a donc pas lieu de se demander, chaque fois qu'appa- 
raîit chez un Chrétien une connaissance plus ou moins étendue 
de la Kabbale, quel Kabbaliste juif 11 a bien pu rencontrer. 
Cependant, de telles rencontres ne sont nullement à exclure 
et nous verrons plus loin qu'elles furent même nécessaires 
dans certains cas, et on n'a pax le droit de nier la réalité his- 
torique de tels contacts en invoquant l'antasomisme exis- 
tant entre Chrétiens et Juifs, car cet antagonisme n'’affec- 
tait pas plus les rapports dans l'ordre le plus intérieur que 
celui existant entre Chrétiens et Musulmans {x}. 

Par coûtre, cet antagonisme, très réel sur le plan exoté- 
rique et sur le plan social, explique très bien que les écrits 
destinés à être plus ou moins répandus ne reflètent que de 
faibles traces de connaissances kabbalistiques ou même 
n'en laissant apparaître aucune. [E ne faut pas oubiier, en 
elfet, qu'il suffisait de peu de chose pour être accusé de 
« judaïser » et d’être «en conimunion avec les [sraélites », 
accusation si sérieuse quelle à joué un rôle non négligeable 
dans le schisme qui a séparé les Eglises d'Orient et d'Occi- 
dent #t à l'occasion duquel cette accusation fut d'ailieurs 
utilisée de part et d'autre : les Grecs faisaient grief aux 
Latias de « judaïser » en employant du pain azyme pour la 
Cène, et les Latins reprochaient aux Grecs de «4 judaïser » 
en se reposant le jour du Sabbat, en interrompant pendant 
lc Carêëme Le jeûne ce jour-là (2) ! 

Dans un ouvrage postérieur, Paul Vulliaud devait re- 
mettre en question sa première manière d'envisager les 


Amsterdam 1726, trad. par Jean de Pauly {Voile d'isis d'aoft-septembre 1934), 
L'assimilation envisagée eat historiquement insoutenable, et auteur cité 
semble bien s'en rendre compte. mais ce qui est à retenir, c'est l'intention 
svmboliqué qui s'est ainsi exnrimée, 

1. Nous citerons à titre d'exemple l'amitié qui unissait Dante à [mmanuel 
ben Salomon ben dJekuthiel, auteur d’un commentaire ésotérique sur Île 
Cantique des C'antiques. Voir, dans l'Anthôlogie juive d'Edmona Fleg le bal 
hommage adressé à Dante — qui y est désigné sous Le nom de Daniel 
par immanuel, É 

2. Cf. l'étude de Bernard Leib : Deux inéalts byrantins sur les Azuymes au 
début du XxXIt* siècle. Contribution à l'histoire des discussions théologiques 
entre Grecs ef Latines, dans la collection Orientalia Christiania, Rome, 1824. 
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choses, lorsqu'il écrira en 1930 : « D'après les études de 
l'abbé, depuis Mgr Devoucoux, évêque d'Evreux, on se: 
rait tenté de conclure que les architectes du moyen âge 
possédaient une tradition authentiquement kabbalistique. 
Les travaux de cet archéologue seraient à reprendre et à con- 
tinuer » {1}. Ur. sait que l’objet rincipal des travaux de 
Mgr Devoucoux fut de démontrer que les mesures des diffé: 
ieliles pailies de céttains édifices médiévaux font ressortir 
des nombres correspondant à la valeur numérique de Noïins 
divins hébreux (El, Adonaï, Jéhovah, eic}), de sorte que ces 
édifices sont de véritables incantations « fixées », des trans- 
positions en mode spatial de l’incantation sonore. Sans nous 
arrêter aujourd'hui sur les travaux de Mgr Devoucoux aux- 
quels nous nous proposons de revenir ultérieurement, nous 
tenons pourtant à mentionner qu'après avoir rappelé les 
rapports ayant existé entre l'Ordre du Temple et l'Ordre 
de Citeaux, cet auteur écrit : « L'usage de la guemnatrie dans 
les constructions de Citeaux ne parait pas faire un doute » (2). 
Ce que nous retiendrons aussi pour l'instant c'est qu'en dépit 
de l'esprit critique que nous lui connaissions et qui était 
parfois même un peu trop développé, Paul Vulhaud avait 
fm par admettre l'idée d'une tradition kabbalistique chez 
les Chrétiens du moyen âge, et ce fait présente un 'gal inté- 
rêt pour ia Maçonnerie et pour l'ésotérisime chrétien pro- 
premont dit. [l'est parfois bien difficile de séparer ce qui 
appartient à l'une et ce qui appartient à l'autre car, à l'époque 
dont nous parlons, Salomon a établi sa résidence dans la 
« Loge de saint Jean». | 

Dans ces conditions, il n'est plus possible d'admettre 
que les érudits de la Renaissance ont révélé la Kabbale au 


monde chrétien, Il y eût là, simplement, une certaine exté:- - 


riorisation d'éléments ésotériques communs au Judaïsme 
et au Christianisme. Dans quelle mesure, cette extériorisa- 


t. Traduction intégrale du Siphra di Treaniutha, préface, p. 34. 
2. Introduction à l'Histoire da FAR cité d'Autun d'Edme Thomsa, 


édition 1848, p. XXXIII. 
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tion füt-eile toujours correcte, dans quelle mesure fût-elie 
voulue par les organisations initiatiques de l'époque, ce 
sont là des questions auxquelles il est aujourd'hui bien diffi- 
cile de répondre, Ge même qu'il serait bien malaisé -— et 
pourtant fort important — de déterminer le rôle joué par 
cette ektériorisation et même par certains initiés authen- 
tiques dans les origines de la Kéfoime. Nous pouvons ceper.- 
dant affirmer que, dans un cas at moins, celui de Pic de la 
Mirandoie, l'extériorisation ne se produisit pas À l'iisu d’une 
de ces organisations, car nous avons ia certitude que Pic de 
la Mirandole était en contact assez étroit avec des membres 
de l'une des Fraternités chrétiennes qui ont le plus ioug- 
temps maintenu la transmission initiatique en Europe occi- 
dentale {1}. | 

En dehors des preuves nombreuses et précises relevées 
par Mr Devoucoux, il existe bien d'autres traces de l'usage 
du symbolisme des lettres hébraïques et des noms divins 
hobreux dans l'ésotérisme chrélienu {2}, Cost ainsi que Louis 
Charbonae:.u-Lassay, utilisant « une source d'informations 
qui ne relève pas de l'ordinaire domaine de la biblographis 
et qui, pour ls moins, est tout aussi sûre », nous apprend 
l'utilisation de la lettre 102 dans Ka forination d'un des sym- 
boles d'une crganisation initiatique du moyen-âge : ce syrm- 
bale « se campose de deux ailes d'siseau simulées par deux 
1od hébraïques, l'un droit, l'autre renversé, et joints par la 
base, le tout placé au-dessus d'un cercle où d'une sphère ; 
c'est l'hiéraglyphe du Saint-Esprit planant sur le monde, du 


1. La correspondance des Nonegs à la Cour de Charles VIII pendant 
l'année 1498 est spéciniement instruciive à cet égard. Des extraits en ont été 
reproduits dans l'ouvrage de Leon Dorez ot Louis Thuasne: Pic de la 
Mirandale en France, Paris 1897. 

2. Noug mentionnnrons ici pour mémoire que dans certaines recensions 
des romans de la Table Rônde, il est "requemment question d'inscriptions en 
langue hébraïque ou en lañgue chaidéenne (c'est-4-dire vraisemblabiement 
en chaldaïque)}et nous ajouterons à titre de curiosité que ie chien d'Arthur 
qui chusse lé pure Trogynt. est oppelé Cabat et que, d'après Nenuius dass 
son Historia Brittonum, il existait dans la région du Buellt un tumulus, 
appelé Carn Cabalau sommet ducuel était posée une pierre où on distin- 
güuait l'empreinte du chien d'Arthur. Cf, Histoire des Breions, édition F, Lot, 
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Paraclet fécondant la terre » (x). Le mêine auteur mentionne 
aussi l'existence d'une autre organisation, formée principa- 
lement de libraires et d'imprüneurs et appelée l’Agla, qui 
s'appuyat sur la Kabbale juive. On sait que Agle, abrévia- 
ton de Aïe Cadcl Leolam Adonaï (Adonaï sera grand dans 
l'éternité) est l'un des Noms divins de l'ésotérisme juif, et à 
nous parait Dien improbable que ce Nom fût simplement le 
titre distinctif d'une Fraternité sans jouer un rôle, de façon 
ou d'autre, dans son travail « opératif » (2). 

Nous disions dans un précédent article que la transmis- 
sion, dans l’ésotérisme chrétien, d'éléments doctrinaux et 
techniques de la Kabbale s'était poursuivie jusqu'à une 
époque plus rapprochée de nous qu'on ne le croit générale- 
ment. Cela n'implique pas qu'il n'y ait eu, au cours des temps, 
des « pertes » plus ou moins complètement « réparées ». À 
vrai dire, l'histoire de l’ésotérisme chrétien offre plusieurs 
exemples de « ruptures » ou de « pertes » D'après Les divers 
Versions des romans du Saint-Graal, le Vase sacré a été 
perdu une première fois avant le vi® siècle de notre ére, 
retrouvé par Parzival où Galaad suivant les versions, puis 
reperdu, soit parce que « remonté au ciel », soit parce que 
& transporté dans le royaume du Prêtre Jean » antérieure- 
ment au XInIe siècle puisque les romans du G'aa; se ré- 
pandent entre 1170 et 1225. Un autre exemple nous est 
apporté par la légende du fondateur symbolique du Rosicru- 
clanisme qui, après avoir reçu l'enseignement des Arabes, 
rapporte en Europe les connaissances qu'il à recueillies, 
Enfin, an troisième exemple est celui de Nicolas Flamel, 


contemporain du précédent, puisque Chnstian Rosencreutz 


est supposé né en 1378 et que c'est en cette même année 
1378 que Flamel entreprend son voyage vers Saint-Jacques 
de Compostelle, Nous ne recherchérons pas aujourd'hui de 


l. Les ailes des aiscaux dans ïie Rayonnement Intellectuel, septembre- 


octobre 1932. 
2. Que l’Agla, comme le signale Charbonneau-Lassry, ait dévié À une 
certaine époque, cela ne constitue certes pas une exception, mais ne prouve 


rien non plus contre son orthodoxie originelle, 


a 
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quelle manière s'effectua fa « réparation » dans le courant 
du Saint Graal, car il y a là quelque chose de moins simple 
qu'on ne serait tenté de le penser à première vue{r), Dans le 
cas de Rosencreutz, la « réparation » s'effectue par l’aide de 
l'Islam, dans celui de Flamel l'aide vient de l'ésotérisrue 
juif. Nous voici loin, encore une fois, des antagonismes qui 
semblaient si décisifs à Paul Vuiliaud, et on garde l'impres- 
Sion d'assez fréquentes communications entre les ésoté- 
rismes des trois traditions d'origine sémitique. 

Tout le monde connait, fñt-ce par des histoires romancées, 
la vie de Nicolas Fiamel : aussi nous bornerons-nous à en 
rappeler les éléments principaux, {n Hbraire parisien, 
qui vit à l'ombre de Saint-Jacques de la Poucherie, ‘à la 
suite d'un songe, entre en possession d'un vieux livre pré- 
senté coinme étant le Livre d'Abrahaïn le Juif et renfermant 
le secret du Grand-Œuvre. Flamel essaie de le déchitirer, 
mais ne peut y parvenir parce que, dit-il, personne n'eût 
pu le comprendre sans être fort avancé dans la « Cabale tra- 
ditive » des Juifs. [1 se décide enfin à partir pour Saint 
Jacques de Compostelle avec l'espoir de recevoir des éclair- 
cissements de « quelque sacerdot juif en quelque Synagogue 
d'Hespaigne ». Au cours de son voyage, l'lamel rencontre 
Maître Canches, médecin juif de nation « lequ'i était fort 
savant en sciences sublimes ». Maîtie Canches déchiffre e 
livre, instruit Flamel qui revient seul à Paris après la mort 
de son instructeur et, trois ans plus tard, réalise le Grand- 
Œuvre (2). Quand nous aurons dit que Mer Devoucoux 
signale, sans faire aucunement allusion d'ailleurs à l'histoire 


1, La mention de ja cité de Sarras tait naturellement penser aux Sarrasinsa 
et à l'Islam, mais certains indices nous font crotre que la $Sarras des romans 
de la Tabise Ronde se réfère 4 un centre antérieur à ja tradition islamique. 

2. Fiamel signale que Lé mot maranatha se trouvait souvent répété dans 
le livre d'Abraham le Juif On sait que cette expression araméeane, sous la 
forme marana tha signifie : “ Viens, Seigneur ,, mais ce qu'on sait moins, 
c'est que, d'aprés la Didachèé, cette expression était employée dans la plus 
ancienne liturgie chrétienne et qu'on la prononcçait surtout au moment de is 
Cène. Cf. l'articie de Jean Daniéiou : Üne antique lifurgie judéo-chrétianna, 
dans les Cahiers Sioniens de décembre 1959. C'est là une indication parmi 
bien d'autres, du fait que les sacrements chrétiens ont subi depuis l'origine 
des modifications dans leur forme même. 
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de Flamel, qu'en hébreu Canche est le « signe de la consécra- 
tion »(x},1l nous restera peu de chose à ajouter à cette histoire 
fort claire. Ce peu présente pourtant, croyons-nous, un CêT- 
tain intérêt. 

Dar:s son étude déjà ancienne sur le Vase hermétique (2), 
notr: con'rère Arxos, traitant du con, Au soufle et ue di- 
verses invocations, signale sans v insister, qu'à la planche 
ultime du manuscrit du Trésor des trésors attribué à Nicolas 
Flamei, figurent les cinq voyelles Aeiou. Or, ces cinq vovelles 
sont également une devise du Saint-Empire, À. E. ?, O. UÜ. 
dont on donne plusieurs interprétations : 


Aquila Electa Juste Omnia Vinci. 
Austria Erit in Orbe Ultimo 

Austria Erit Timperans Orbi Universo 
Audax LE Improbrs Nnuua Vertit. 


L'abbé de Feller (3) attribue l'origine de cette devise À 
l'Empereur Frédéric III dit le Beau, élu par quiiques élec- 
teurs en 1314, donc successeur immédiat d'Henri VII de 
Luxembourg, leauet Frédéric fut combattu et supylanté 
finalement par Louis V de Bavière. On remarquera que cette 
devise apparait immédiatement après la destruction de 
l'Ordre du Temp'e rt ta mort du héros de Dante. Ce qui 
rend la chose encore plus notable, c'est que fes lettrés qui 
composent la devise et qu'on retrouve dans le nianuscrit attri- 
bué à Flamel, si l'on tient compte qu'à cette époque I = JF 
et U = V, sc prêtent à former des équivalents phonétiques 
de plusieurs des noms divins hébreux : Zah (TA), Jéhovah 
(JEOVA), AHua (OUA) {4}. Et ceci paraîtra peut être 
moins singulier si on se rappelle que, comme nous l'avons 
signalé précédemment (5) les empereurs se considéraient 


J. Ouv. cit., p. 171, 

?. Le Voite d'Isis, n° de mars 1933. 

3. Dictionnaire historique, art. Frédéric IH. 

4. Nous nous proposons de montrer ultérieurement dès exemples de mots 
latins recouvrant des mots hébreux dans destextes initiatiques chrétiens. 

6. Cf. notre X+ étude sur les Aperçus aur l’Initiation, n° da décembre 1860, 


CT 
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comme les représentants de ce roi Salomon à qui corres- 
pondait, en temps que premier Grand-Maître, le nom divin 
Tah dans le septième degré de la Maçonnerie opérative (x), 


JEAN REvor, 


“ 


{. Cf. René Guénon : La léttre G et le Swastika, n° de juillet-août 1950 des 
Ftudes Traditionnelles. 


COMME UN VASE D'OR MASSIF... 


Quasi vas auri solidum ornatum 
omni lapide pretioso {Sermon du 
jour de la saint Augusim) 


‘A1 dit,en latin, une petite phrase (Æcclésiastique, L. 10) 
d qui se trouve dans l'Epitre (2} de ce jour. On peut 
l'appliquer à saint Augustin, comme d'ailleurs à toute âme 
bonne et sainte, On peut en effet comparer ces âmes à un 
vase d'or massif, orné de toutes sortes de pierres précieuses. 
Les sainis sont si nobles qu'un seul symbole ne saurait 
leur convenir ; aussi les compare-t-on aux arbres, au soleil 
à la lune, sîc. Et de même, saint Augustin est ici comparé à 
un vase d'or massif, orné de toutes sortes de pierres pré- 
cieuses. En vérité, on peut en dire autant de toute âme bonne 
et sainte, qui a abandonné toutes choses et ne les prend que 
dans ce qu'eiles nt d'éternel. Quiconque abandonne les 
choses, dans la mesure où elles sont accidents, celui-là es 
:possède dans icur essence pure et dans leur éternité. 

Tout vase remplit deux fonctions : il reçoit et il contient. 
Mais 1l existe une différence entre les vases spirituets et les 
vases matériels. C'est le vin qui est dans le tonneau et nor 
inverse. Et Îe vin n’est pas non plus à la fois dans le ton- 
neau et à la place des parois, car, s'il en était ainsi, on ne 
pourrait pas boire le vin. 

_ I en va tout autrement des vases spirituels. Tout ce 
qu'ils reçoivent est contenu en eux, mais le contenu con- 
tient aussi le vase et ne fait qu'un avec le vase lui-même. Tout 


1. La présente traduction est établie d'après l'édition de Joseph Quint 
publiée par Kohlhammer à Stuttgart : Meister Eckhart. Die deutschen und 
‘lateinischen Werke, $4 section, 1°" Volume, fase. 4, sermon 16, p. 261. 

2. Ppistulaïn festo S. Augustini dana Missals ordinis fratrum praedicatorum. 
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ce qu'un vase spirituel reçoit n'est rien d'autre que sa propre 
nature, Or, il est de la nature de Dieu de se donner à toute 
âme bonne, comme il est de la nature de l'âme d'accueillir 
Dieu, Et c'est Là la fonction la plus noble Ge l'âme. L'âme 
porte alors en elle l image de Dieu et est semblable à Dicu. 

En effet, 1 n'# a point d'image sans similitude, bien qu’il 
puisse y avoir similitude sans image. Deux œufs sont éga- 
lement blancs et pourtant l'un n'est pas ‘image de l'autre. 
Pour qu'une chose soit l'image d'une autre, il faut qu'elle 
ait puisé sa nature dans l'autre, qu'elle soit née de l'autre 
et elle doit Îui être semblable. 

Toute image a deux propriétés. La première, c'est qu'elle 
tire immédiatement son essence de l'obiet dont elle est 
l'image, indépendamment de sa propre volonté, car elle pro- 
vient de l'objet de façon toute naturelle, aussi naturelle- 
ment que la branche sort de l'arbre. Quand le visage est 


placé devant un miroir, test bien forcé de s'y refléter, qu'il 


Je voile où non. 

Pourtant, la nature du visage ne s'attache point à 
l'image formée dans le muroir : Ia bouche, Îe nez, les voux et 
toutes les nartios du visage que nous voyons ne sont que 
formés dans le miroir. Dieu seul s'est réservé ce privilège, 
d'attacher à toute image de Lui-mèême, ot quolle que soit 
la volonté de l'image, sa propre nature, tout ce qu'il est 
et toutes les œuvres qu'Il est capabte de produire. 

L'image précède La volonté et la volonté est postérienre à 
l'image. L'image est sortie d'abord de la nature {de Dieu) et 
concentre en clle tout ce que la nature et l'essence sont capa- 
bles de produire; et la nature {de Dicu} se déverse d'un coup 
dans l'image et y subsiste tout à fait en eile-même. Les 
maîtres n'attribuent pas l'image au Saint-Esprit, mais à la 
deuxième Personne, car c'est le [ils qui est issu le premier 
de la nature (du Père). C'est pourquoi Îl est en vérité l’image 
du Père, ce que n'est point le Saint-Esprit. Celui-ci est bien 
plutôt comme la fleur à la fois du Père et du Fils et ne fait 
. pourtant qu'Un avec eux deux. 
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La volonté n'est pas un intermédiaire entre l'image et 
la nature (de Dieu). Ni la connaissance, ni ia science, ni La 
sagesse ne peuvent d'ailleurs ici servir d'intermédiaires, car 
l'image Divine procède immédiatement de la fécondité de 
la nature (Divine). Si toutefois on tient à parler d'intermé- 
diaire à propos de la sagesse, vet iatermédiaire est aire 
l'image elle-même, c'est pourquoi le Fils est appelé Sagesse 
du Père. | 

Sauhez que l'image unique de ta Divinité qui est inyri- 
mée au plus profond de la nature de l'âme s'imprime sans 
aucun intermédiaire, Tout ce qu'il y a de plus intérieur et 
de plus noble dans la nature de Dieu, cela s'imprime en 
toute identité dans l'image qu'en porte l'âme. Là, point 
d'intermédiaire, qu'il s'agisse de la volonté ou de la sagesse, 
comme je l'ai déjà dit. Si l'on tient à faire de la sagesse, 
un intermédiaire, c'est l'imese elliaa6me (qui est cet inter- 
médiaire et cette sagesse). Là, Dieu est sans intermédiaire 
dans Son image et l'image repose, sans intermédiaire, en 
Dieu. 

Toutefois, la présence de Diou dans l'image est bien pis 
noble que La présence de Fimage dans le sein de Dieu, Car 
linage ne comprend pas Dieu on tant que crértour, mais 
seulement en tant squ'Etre et fntelligence ctce qu'ii y à de 
plus noble dans fa nature de Dieu, cela s'imprime en toute 
identité dans Piinage C'est I une image connatureile de 
Dieu, que Dict imprhine connauutrellemmnt dans toutes les 
aines. Mais te ne puis non atiobuer de plae à l'image, car, 
en ce cas, l'image serait Dicu fui-meme ct cela n'est pas, à 
moins que Dieu ne soit plus Dieu. 

L'autre attribut de l’image consiste en sa similitude avec 
son modèle. Et ici, 1} convient de noter deux noints : pre- 
rnièrement l'Image n'a pas sa source en clie-méême; (deuxié- 
memment}, elle n'est pas non plus elle-même. De la même 
façon, l'image qui est reçue dans l'œil, ne fait pas partie de 
l'œil et n'appartient pas à l'essence de l'œil ; elle n'a de rap- 
port essentiel qu'avec l'objet dont elle est l’image. Elle ne 
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s'appartient donc nas et n'est point elle-même, mais elle 
appartient à l'objet dont elle est l’image et se confond en 
même temps avec lui, lui empruntant son essence et étant 
la même essence, 

Êt maintenant, suivet-moi bien : Ce qu'est proprement 
unc image, vous l'apprendrez en considérant quatre points, 
où peut-être davantage. Une image ne procède pas d'elle- 
même et n'esf. pas elle même ; elle ne procède que de l'obiet 
dont elle est l'image et est en même temps cet objet, avec 
tout ce qu'il est, Une image tire immédiatement son essence 
de ce dont elle est l'image et ne forme qu'une seule essence 
avec son modèle : elle est la même essence. Elle n'est rien 
de ce qui est étranger à son modèle, et ne procède d'aucun 
élément étranger à ce modèle, Ces considérations sur l'image 
n'ont, dans mon esprit, rien de scolaire {de théorique) ; j'en 
fais un objet d'enseignement pratique du haut de la chaire, 

Vous me demandez souvent comment conduire votre 
vie, Soyez très attentifs. Conformez vous dans votre vie à ce 
que je viens de dire à propos de l'image. IT faut que tu sois 
à Lui {ou à Elle, l'image}, que tu sois Lui ; tu ne dois pas 
être À tait, non plus qu'être tot-méine ; tu ne dois être à per- 


sonn. Lorsque je suis arrivé hier dans ce couvent, j'ai vu 


de la sauge et autres plantes pousser sur un tombeau. J'ai 
pensé : ict gît quelqu'un qui fut cher au cœur d'un ami et 
c'est pour cela que catte terre aussi {où il repose) est chère à 
l'ami, Qui aime vraiment un ami, celui-là aime aussi tout ce 
qui lui appartient et ne peut supporter ce. qui déplait à 
l'ami. Prenez l'exemple du chien, qui est un animal inin- 
telligent. Il est si Hdèle à son maître qu'il déteste tout ce 
qui lui déplait ct qu'il aime quiconque est l'ami de son 
maitre, sans considération de richesse ou de pauvreté. Son 
maître serait-1l le familier d'un aveugle indigent que le chien 
le préfèrerait à un roi ou à un empereur qui déplairait à son 
maître, Je dis vrai : s'il était possible À un chien d'être à 
moitié infidèle À son maître, l'autre moitié de son être dé- 
testerait la première (pour cette infidéhté). 


COMME UN VASE D'OR MASSIF... 213 


_ Mais il est des gens qui se jlaignent que Dieu ne leur 
donne point ni la piété fervente, ni le recucillement, ni 
quelque douceur ou consolation particulière. En vérité, ces 
personnes ont encore complètement tort. Il est possible, 
certes, d'admettre leur point de vue, mais ce n'est pas là ce 
qui vaut le mieux. Je le dis en vérité : tant qu'un objet se 
forme en vous qui n'est point le Verbe éternel où quien est 
une altération, cet objet ne peut pas ne pas entrainer quel- 
que tort. Donc, celui-là seul est un homme juste, qui a anéanti 
toute chose créée, qui se tient droit, dirigé suivant une ligne 
égale et sans la moindre déviation vers le Verbe éternel, qui 
s'y trouve formé ct réformé suivant la justice, L'homme 
provient de 1à d'où provient aussi le Fils et il est le Fils Lui- 
même, L'écriture dit : « Personne ne connaît lé Père, sinon 
de Fils » Donc si vous voulez connaître Dieu, ne vous con- 
tentez pas d’être parcils au Fils, soyez le Fils Lui-même. 

Mais, certaines gens voudraient regarder Dieu de leurs 
yeux, comme on regarde une vache, et ils voudraient aimer 
Dieu, de la même manière qu'ils aiment leur vache. Or, vous 
aimez votre vache à cause du lait, du fromage et autres 
avantages qu'elle vous procure. C'est ainsi que font toutes 
les personnes qui aiment Dieu à cause de la richesse exté- 
neure ou de la consolation intéricure. Îls n'aiment pas Dieu 
de mauè.e juste, mais ils n'aiment que leur propre profit. En 
vérité, je vous le dis : tout ce que vous proposez à votre 
pensée sans y mettre Dicu Lui-même, tout cela ne peut ren- 
fermer assez de bien pour ne pas être un obstacle à la Vérité 
toute nue. 

Et, comme je vous le disais tout à l'heure, de même que 
Saint Augustin ressemble à un vase d’or, qui serait fermé en 
Das, mais ouvert en haut, de même, si vous voulez être avec 
Saint Augustin et tous les saints, il faut que votre cœur soit 
fermé du côté de toute la création et il doit recevoir Dieu, 
comme [est en Lui-même. C’est dans ce sens que les hommes 
sont assimilés aux forces d'en-haut puisqu'ils sont toujours 
le chef découvert, tandis que les femmes sont assimilées aux 
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forces d’en- bas et ont toujours la tête couverte. Les puis- 
sances supérieures sont au delà du temps et de l'espace et 
jailissent sans intermédiaire de l'essence même de l'âme ; 
elles sont donc assimilées aux hommes, car elles sont tsujours 
nuer, C'est nour celà que leurs œuvres sont éternelles. Un 

Huite dit que toutes les puissances inférieures de l'âme, 
dans la mesure où elles sont en contact avec le temps et 
l'espace, ont perdu, dans cette même mesure, leur pureté vir- 
ginale et ne peuvent plus entrer en contact avec les puis- 
sances supérieures, aussi loin qu'on veuille-les étendre, aussi 
étroitement qu'on veuille les dompter ; elles reçoivent tou- 
tefois un reflet fidèle de li image. 

Vous devez être comme de l'or massif, c'est-à-dire faire 
même figure à ce qui est agréable et à ce qui est désas ré 
able, an bonheur et au malheur et vous devez avoir la no- 
blesse des pierres précieuses, c'est-à-dire que toute vertu 
doit être contenue en vous et s'ipancher directement de 
votre être. Vous devez parcourir et surpasser toutes les 
vertus et ne vous arrêter qu'à la seule Vertu, dans son fonds 
là où elle est identique à la nature de Dieu. Et pui sque | 
l'homme est plus étroitement uni à la nature de Dieu que ne 
l'est l'ange, celui-ci doit recevoir d'autant plus à cause de 
l'homme. Dieu nous aide à devenir uns avec Lui. Amen. | 


ÉCKHART 
Trad. de l'allemand par 
V4yES MILLET 


LES « STATIONS » DE LA VIERGE 


ANS une chapelle — dédiée à la Vierge — de l'église de 
Fondettes {r} se trouvent des vitraux datés de 1853 
qui, cependant ne manquent pas d'intérêt. [ls représentent, en 
autant de médaillons séparés, neuf scènes ou épisodes impor- 
tants de la vie ane et post mortem de la bienheurcuse Vierge 
Marie. Ces scènes sont les suivantes : Ja Présentation au 
Temple, l'Annonciation,' la Nativité, Ha Fuite en Egypte: 
les Noces de Cana, la Cruciäxion, la Pentecôte, la Mort de la 
Vierge, et enfin son Couronnement dans Îes Cieux. 

Il apparaît immédiatement que les huit premiers épisodes 
ont trait À la vie terrestre de la Vierge. Tandis que le dernier 
par contre, a uncaractère céleste, [apparaît non moins immé- 
diatement qu'ilmanque à cette liste, entre autres, un épisode 
essentiel relatif À la manifestation terrestre de fa Vicrge : 
celui préciament qui, dhict de la crovance ménérale {2}, à 
été érigé en doeme l'année dernière par l'Église catholique 
romaine, c'estehdire P'Ascemption, SE nous nous en tencns 
— du moins proviirement — À cette persprcnve terrisire, 
nous sammes tout naturellement conduit À corriger en 
conséquence da liste des épisodes choisis par -un maitre. ver- 
: ecla nous donne une Hate un peu diicrente, 
puisque, partant de la Présentation au Temple, envisasée 
comme « seconde naissance », elle aboutit à FAssormiption 


riéL INCONNU 


1. Commune située en Indre-et-Loire; Péglise est du Xit* alècie. 

2. Laplus ancienne sculpture connue dela Vierise,a Été retrouvée en Russie 
en 1997, au cours de travaux effectués en Géorgie orientale. Elie date du v® 
siècle et ranrésente l'Assomotion de la Viergefarie: c'est un bas-reliei qui 
orne l'une des portes de la basitique de Bolsini. L'autre porte est surmontés 
d'un bas relief symétrique représentant l'Ascensionde Jesus. Ce parailélisme 
est digne de remarque, etl'ancienneté da la croyance chrétienne eul’ASsamp- 
tion n'est plus à démontrer maintenant, 


gr 
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qui parachève l'existence individuelle de la Vierge et sym- 
bolise ainsi, visiblement, la « troisième naissance », Voici 
cette liste : Présentation au Temple, Annonciation, Nativité, 
Fuite en Egvpte, Noces de Cana, Crucifixion, Pentecôte, 
Mort de la Vierge et Assomption. M: | 

Cette série d'épisodes nous semble particuilèrement re- 
marquable, Si l'on veut bien se reporter à notre précédente 
étude sur les Muses (x) et à la significatica initiatique de 
leur culte, on ne peut manquer d'être frappé d'un parallé- 
Üisme parfait, que fera ressortir le tableau suivant : 


Présentation au Temple .......,..., Terpsichore 
A DBONCIdUOR «Eire, CCaHIODE 
MAUVE, Dirt beat adaacite (CO 

Futé en EBVDtE sida ressens (Phare 
NO de CAE anni dessous PUtbrOe 
CTOCION Haha lab satues Or 
PORIGCOES. shsionrairmcMuases Géo nene 
Mort de la Vierge. .........,,....., Polymnie 
NEÉSDMDTION. Lis Monmemuadnue Érato 


On voit aisément que la Présentation au Temple à pour 
* but de « sacraliser » l'existence en lui imposant une vie nou- 
_velle et « un « rythme » intérieur, comme Terpsichore. La 
Pr'sentation d'une Vierge déià parfaite consacra son aptitude 
à recevoir l'heureuse nouvelle de l'Annonciation : {a « parole 
intérieure » qui s'évetlle et naît en elle avec l'Annonciation 
est aussi le nom même de Calliope, que l'on dit être la mère 
d'Orphée. Mais ce n'est plus Orphée, c'est Jésus qui in- 
carne extérieurement la naissance de cette Parole divine : 
la Nativité fit connaître au monde gréco-romain, mieux 
qu'au monde judaïque, un des « noms » de ce Verbe éternel 
que chante aussi Clio, — une fois devenue mére, selon cer- 
tains auteurs — , 

L'épanouissement dans l'espace, l’ampleur que repré- 
sente Thalie, se manifeste extérieurement par la mysté- 
rieuse fuite en Egypte. L'Egypte, où la Vierge-Mère emmena 


1. Études Traditionnelles, n° 262, septembre 1947. 
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son fils, est une Terre extra-judaique ; elle signifie donc ici, 
notamment, un domaine ext-acorporel. Car, en s'incarnant, 
le Verbe ne se limitait pas au monde corporel ; second 
Adam, il étendait au contraire dès l'origine la marufesta. 
tion de sa parole au monde subtil, N'était-1l pas venu pour 
restaurer le Paradis Lerrestre * Et ne devait il pas plus tard 
descendre aux enfers, c'est-à-dire dans les bas-fonds du 
monde subtil, avant de remonter aux cieux ? Marie, de son 
côté, ne revêt-clle pas dès sa naissance la periection origi- 
nelle (r}, celle d'Eve avant la chute ? Cette extension mer- 
‘vuilliuse ne pouvait pas se traduire miraculeusement dans 


ie monde corporel, et réjouir ainsi — c'est l8 nom même 
d'Euterne —- les âmes saintes : aussi L& premier miracle de 


Jésus, inaugurant sa manifestation publique comme Avaiära, 
fut-il accompli non seulement devant sa mère, mais avec 
son assentiment préalable {2}, Avec Uranie, dont le nom 
est si remarquable, apparaît l'ancienne « terre pure », que 
l’on ne peut retrouve: que par la « mort des sens », volon- 
taire, où tout au moins librement acceptée : la Crucifixkion 
traduit ce double aspect d'abandon à la volonté divine, 
chez le Fils en mode actif, chez la Mère en mode passif. 
L'aventure terrestre de la Vierge est relativement termi- 
née ; l'aventure divine va commencer sur terre, avant de se 
poursuivre au delf la Résurrection du Fils est cause directe 
de la Pentecôte, où, selon la Tradition, fa colombe paracté- 
tique se pose sur la Vierge, comme lors de l'Annonciation, 
tandis que des langues de feu illuminèrent les apôtres. Voilà 
ces hommes transformés, et voici que icur chant de victoire, 
à l'instar du Magnificat de la Vierge, allait conquérir une 
partie du monde. Melpomène n'est autre que le chant d'al- 
légresse de l'âme des apôtres lorsqu'eux aussi eurent à leur 
tour reçu la Promesse ; et le masque de la muse, c'est-à-dire 
la multiplicité de ses apparences, est le prélude au véritable 
« don des langues » que suggère le nom même de Polymnie. 


_1. Telest le sens de l’* Immacuiée-Conception,, de la Vierge Marie. 
"2: Cf. dean,Ïi, L: *Simère dit aux gervaata:"ce qu’il vous dira, faites-le. 
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Ce « don des langues ) traduit extérieurement l'éveil de Ja 
4 parole intérieure », La naissance dans l'être de la 4 langue 
des dieux», — langue des saints et du paradis terrestre —, et 
par suite la mort définitive de l’individualité. Il est doric 
normal de voir Polymnie correspondre à la mort corporelle 
de ja Vierge {x (). Etil le sera tout aussi naturellement de 
voir Erato, La ravisseuse, se manifester par son Assomption, 
c'est-à-dire par l'é élévation, à l'issue de sa vie terrestre, de 
la Bienheureuse Vierge Marie à la gloire des cieux. 

Érato, dira-t-on représente aussi, à ce même tiue l'Ascen- 
sion de Jésus ; et cela est vrai (2). Dans un cas comme dans 
l'autre, c'est l'individualité tout entière, corps et âme, qui 
est élevée de la terre aux cieux : mais réanunée dans le cas 
du l'ils, c'est-à-dire en mode actif, et immobile dans celui de 
sa Mère, c'est-&.dire en mode passif {3). 

On conviendra que ces correspondances aussi rigoureuses 
entre les neuf muses et les neuf « stations » de la Vierge Marie 
que nous venons de considérer ne sauraient être Île fait du 
hasard, mais qu'elles traduisent l’une et l'autre une même 
réalité profonde, On observera aussi, en bonne logique, que 
les huit premières se réfèrent, dans les deux cas, au domaine 
des « petits mystères », et que la neuvième seule (4) se refère 
à celui des « grands mystères ». On remarquera enfin, — puis- 
que nous avons dü, dès le départ, laisser de côté une « sta- 
tion » et ia remplacer par une autre —-, qu'il existe des ç sta- 
tions » dont nous n'avons pas encore parlé, et auxquelles 
il convient maintenant de s'intéresser. 

_ La première d’entre elles est évidemment. l'Immacuiée- 
Conception, privilège exceptionnel qui préside à l'existence 


1. Cette scène présente un détail particulièrement singulier dans le vitrail 
de l'église de Fondottes : c'est la présence du Christ lui-même, parmi les 
Agpôtres, au lit de mort de ia Vierge. Chose pius curieuse encore : Ie Christ 
tient un enfant sur son bras gauche, tandis que de la main droite, dressés 
comme une “ main de justice ,,il paraît s'apprêter à bénir le corps ce sa Mères, 

2, Cf. note ?,p. 218 ci-dessus. 

3. Aussi la Tradition Fe -taille que son corps fut emporté au ciel par 
les anges. 

4. On sait que huit est le Hombre da ja Béatitude, et neuf celui de la 
Perfection. 
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et au rôle non moins exceptionnels de la Vierge Marie. La 
seconde, conséquence de la première et de l'état de parfaite 
« servante » est le Couronnement de la Vierge comme « reine 
des cieux » : couronnement auxquel les chrétiens ont 
toujours cru, et aui, comme on le voit par le vitrail dont nous 
avons parlé au début de cette étude, fut si constamment 
mis en évidence dans toute l'iconographie chrétienne. La 
troisième enfin, dont il est question de faire un jour un objet 
de foi dans l'Eglise catholique romaine (x), n est autre que 
Fe pect de « médiatrice universelle » constamment reconnu 

ja Vierge Marie, et non moins fréquemment représenté dans 
tetes chrétienne. 

Ainsi complétée {2}, la fiste des « stations de la Vierge » 
constitue un duodénaire, dont les correspondances avec Île 
Zodiaque ne sont pas riosnsremarquables que les précédentes 
avec le chœur des Muses {3}. Si l'on fait coincider la Média- 
tion Universelle de la Vierge avec la Balance, comme il sé 
doit — puisque la Balance est le signe du Jugement, à l'oc- 
casion duquel la Médiatrice peut exercet sa fonction —, on 
obtient le tableau suivant, que le lecteur restitucra aisément 
en mode circulaire : 


Immacuiée-Conception ...,......,.., Scorpion 
Présentation au Temple .,.,...,.... Sagittaire 
HONOR OO tree ruerve es CADTICOHE 
A 


1. La proriamation éventuelle d'un dogme de {a Médiation Universelle de Ia 
Vierge ne saurait étre sans rapportavec les événements de la “ña destemps,, 
Qu'il s'agisse ici du * pouvoir dos chi, confiés à Fapôtre Pisrre, ou bien du 
“Jugement , en raison duquel Notre-Suigneur Jésus-Chriat a dit qu'it devait 
se manitester à nouveau sur ka Torre, 

2. On objectera que la liste an question est iocompiète : cela est évidente 
ais inévitable dés lors qu'on s8 limite à un point de vue déterminé. 11 y 
manque en particulier la Nativité de {a Vicree, à propus Ur iaqueiig on 
pourrait se demander si alle n'est pas plus importante à considérer que la 
Prôsentation au Tempis : il nous semhie que ccs deux événements ne sont 
pas Sans lapport, mais Le caractère essentiellement original de Marie et te 
Caractôre assez réservé de ann cuite dans le christianisme gccidentai, -— en 
tantqu'il s'oppose en quelque sorte au caractère quelque neu exclusif de cclui 
de s0a Filg —, nous ont amené à maintenir la choix initial du maitre-verrier. 

à, 1 serait évidemment possiblo da déduire de là tes correspondances den 
neuf muses avec nouf signes da ce même Zodiaque, et de rechercher à 
quelle “ déesse , ou à queile Shakti correspondent les trois autres, dans les 
diversesg formes fraditionnelies. 
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Fuite en ÉBVDIé. ses tarvercstsessus NOISSONS 
Noces de Cana .....,4..,.,...,.., Bélier 
CDI MIO seen ar sinus secs CC TaNTeAU 
Pentecôte ,...................... Gémeaux 
Mort de la Vierge...,.,,...,..,,... Cancer 


ASSOMpPTIO: ..,... RE 
Couronseoment de la Ve A 
Afédiatiou universelle ...,,........ Balance 


Ces correspondances suggéreront au lecteur de nombreuses 
réflexions. [Il ne manquera pas de s'apercevoir en narticu- 
lier que le Capricorne et le Cancer, qui sont les deux « pôles » 
— si l'on peut dire du Zodiaque, correspondent ici à 
l'Aunonciation et à La mort corporelle de la Vierge, c'est-à- 
cire aux deux extrémités de son existence en tant que Mère 
humaine de l'Avatära. Les signes compris entre le Capri- 
corne ét le Carcer, — considérés évidemment dans {eur 
ordre normal où cyclique —, se refèrent donc ici aux élé- 

nents essentiels de la vie ante et post mortem de Jésus, con- 
cidérés par rapport à la fonction de sa Mère. De plus, les 
Noces de Cana, correspondant au Bélier {1x} et situées de ce 
fait à « distance » égale du Capricorne et du Cancer, séparent 


. en présence de sa Mère, l'existence de Jésus en cens périodes : 


elle mettent un terme à sa 4« vie privée » ou cecrète, et sont 
le point de départ de sa « vie publique s où de sa première 
manifestation (2). 

Inverseniont, les signes compris entre le Cancer ct le 
Capricoiæ, — considérés toujours dans leur ordre normal 
où cyclique —, c'est-à-dire situés de l'autre côté de l’axe 
& polaire » que ces Signes déterminent sur le Zodiaque, se 
réièrent à l'existence de la Vierge en tant que telle pendant 
sa vie terrsstre, on en tant que Vierse-Mère après sa mort 
terrestre. De pius, le Jagement, correspondant à la Balance 
at situé de ce fait à « distance s égaie du Cancer et du Capri- 
corne, sépare l'un de l'autre en quelque sorte le double rôle 

{, On neut dire qu'avec les Noces de Cana, Jésus inaugure la manifesta- 
tion de aa fonction apétrale d'° Agneau du Monde, 


2. La seconde étant, on lé sait, la Parousie à venir, dout l'importante ne 
gauriit échapper à aucun bomme vraiment traditionnel. 
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propre à la Vierge-Mfâre : corporel en tant que « servante » 
désignée pour devenir Mère de l'Avatdra, ou « Mère de Dieu », 
spirituel en tant que Reine du ciel et plus tard « Mère du 
Monde », | 

Si l'on considère le Zodiaque, d'autre part, comme divisé 
en deux moitiés, non plus verticales, c'est-à-dire situces entre 
les solstices, mais horizontales, c'est-à-dire situées entre les 
équinoxes, or: s'ipercevra que la moitié supérieure corres- 
pond, pour le Fils comme pour la Mère, aux événements 
qui précèdent la première manifestation nublique de l'Ava- 
tdra, et la moitié inférieure à ceux qui la suivent ou la suivront: 
l'ensemble, se situant dans la perspective chrétienne, se 
réfère bien entendu à la partie correspondante du Aalr- 
Yuga, c'est-à-dire à la dernière partie d’un « âge » que Île 
Jugement doit achever et « pétrifier » en quelque sorte au 
mornent de la « rupture » cyclique. 

Comme on le voit encore, ce sont les Noces de Cana, c'est- 
à-dire le miracle de la transmutation, celui de la réintégra. 
tion de la Nature purifice — symbolisée par l'Eau — dans la 
Voie suprême ct enivrante de la Mère Universelle — symbo- 
uséc par le Vin, qui séparent en deux moitiés l'existence de 
l'Avatära. Et ce sont elles également quiséparent l'existence 
de Îa Vierge-Mère, qu'on la considère à travers les neuf ou 
à travers jes douze « stations » ci-dessus en deux moitiés 
égales, Nous pouvons dire cela, non seulement dans lo pre- 
mier cas, mais aussi dans le second parce que la Médiation 
Universelle de la Vierge, correspondant au signe de la Balance 
joue comme ce dernier un rôle « extra-temporel » tout parti- 
culier {x} : à ce titre clle s'oppose aux célèbres Noces de 
Cana, et eile les compiète simultanément, puisqu'elle tra- 
duit en mode céleste l'intervention même de la Vierge Marie 


l. Le Bélier — qui, À un autre point de vue, correspond à la conception de 
l'Avatära, — est le cinquième des neuf signes correspundant aux neuf“ sta- 
tions ,, ou le s'xième des onze s'gües correspondent aux one * stations , 
” “temporslies , du duodénaire considéré, |i se situe dont, exactemenrtcomme 
les Noces de Cana, au mitieu du “ cycle , considéré, dans l'un coume dans 
l’autra cas, 
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lors des dites Noces : enfin elle forme avec ces dernières 
l'axe équinoxiai dont nous venons de considérer F excel- 
lence. 

On peut être surpris de l'importance accordée, dans les 
# stations » envisagées ci-dessus, aux Noces de Cana, mises 
en rapport avec le signe du Bélier {1}. Il est manifeste cepen- 
dant que la Tradition chrétienne accorde à ce premier mi- 
racle de Jésus, relaté par saint Jean seul, une importance 
exceptionnelle qui nous semble parfaiteraenc justifiée ; la 
présence de la Vierge et son intervention d'une part, le fait 
que, par ce miracle, Jésus inaugure sa « vie publique » d'autre 
part, ne suihraient pas à la justifier s'il n’y avait aussi, et sur- 
tout, la nature même du miracle, préfiguration de la seconde 
. partie de la scène, êt par suite de la primauté de l’ésotérisme 
sur l'exotérisme. Le miracle de Cana inaugure précisément 
le passage Go l'un à l'autre : la transformation de l'eau en 
vin traduit la restauration extérieure de cette primauté. 
C'est pourquoi, soit dit en passant, c'est à la remanifestation 
de i’ésotérisme que se réfère la vie publique de Jésus, tandis 
que sa vie cachée se recouvrait du voile d'un exotérisme 
officiel. | | 

L'importance « centrale » des Noces de Cana justifie l'exis- 
terce d'une symétrie relative, deux à deux, entre les sta- 
tions situées de part et d'autre de celle-là ; et motamment 
entre les quatre plus proches. Le lecteur attentif pourra se 
souvenir en effet ici des correspondances que nous avons 
signalées entre cinq des neuf Muses et les cinq éléments, et 
les rapprocher des « stations » de la Vierge qui leur corres- 
pondent, — stations toutes situées, bien entendu, du côté 
« terrestre » de l'axe solsticial, mais par contre à distance 
égale, deux à deux, de l'axe équinoxtal, ou sur cet axe même. 
— Il ne manquera pas d'être aussitôt frappé de l'exactitude 

1, Et par suite avec le “pastor angelicus ,: voir à ce nropos dans Îles 
Études Fraditionnelles, n9 967, aviil-mai 1948, l'article de Jean Reyor:un cu- 
rieux exemple de symbolisme zodiacal, Des ca:ridérations assez singulières 
pourraient être tirées du rapprochement du symbolisme zodiacal augzéré 


par cet auteur avec cèlui dont nous faisons état dans la présente étude; et 
ce rapprochement 2e saurait être plus fortuit que leg autres. * ‘#1 mi 
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de ce nouveau rapprochement, à première vue inattendu, 
et que montre le tableau suivant : 


Clio == Nativité = Ether 
Thalie = Fuite en Egypte = Feu 
Euterpe _ Noces de Cana Ex Eau 
Uranie = Crucifixion = Terre 
Melpomène = Pentecôte = Air 


Comme on le voit, la place « centrale » est réservée aux 
Noces de Cana, et par suite à l'Eau, symbole de la « ETÂCE » 
nouvelle dont les Noces sont venues inaugurer la descente 
sur terre. Comme on le voit aussi, l'Air — à l'instar de Meipo. 
mène — n'est ni en deuxième position — selon son ordre de 
production —. ni en troisième position — selon son ordre hié- 
rarchique naturel —, mais il se trouve placé après les quatre 
autres éléments. Il en est ainsi parce que, contrairement 
à ces quatre éléments qui corresponuent aux quatre # stt- 
tions » communes à la Vierge et à son Fils dans le duodénaire 
considéré, l'Air correspond au Saint-Esprit. À ce titre la 
manifestation du répond à celle du Verbe ‘ncarmé 
sur fa terre : et la Pentecôte — pour laquelle il fallait que 
dsparaisse Le ne. incarné {x} répond à la Nativité qui le 
fit apparaitre. C'est bien une a nativité » qu'elle provoque à 
son tour, d'autre part, dans le cœur de ceux qui reçoivent 
l'Esprit-Saint {2}. Cela signifie qu'à l'influence « initiatique 
de Clio, ou de l'Ether, s'oppose et répond celle, « opérative », 
de Meclpomène, ou de l'Air. | 
© De même, il existe un rapport de symétrie non moins 
remarquable entre la Fuite en Egypte et la Crucifixion. La 
prermière fut provoquée par la nécessité d'échapper au «mas- 
sacre » des Innocents, afin que la seconde, c'est-à-dire le 
« sacrifice » du Juste, puisse être offert plus tard. On peut 


être surpris de l'importance donnée à la Fuite en Egypte. 


1. Cf. J'aan, 16,7; "Ilegt avantageux paur vous que fe parte; car,sijfe ra 
pars pas, l'intercéssaur ne viendra pas vers VOiS : mais gi je m'en vais, js 
l'enverrai vers vous …. 

2. Tel eat ie sens du “ baptême de l'esprit …. 


_— 


€; 
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Mais on se convaincra, à la réflexion, qu'il s'agit là au 
contraire de quelque chose d'essentiel : car la remanifestation 
de l'ésotérisme suppose l'accord des représentants légitimes 
de la Tradition, sinon de ceux de la forme traditionnelle 
qui sert de point de départ à cette remanifestation. On peut 
donc voir en cet épisode comme unie première réponse À la 
visite des KRois-Mages. Mais ‘| faut sans doute y voir davan- 
tage une sorte de contre-partie de la «sortis d'Egypte » de 
Moïse, du moins en ce qui concerne la « fuite » proprement dite 
c'est-à-dire « l'entrée en Egypte » de la Sainte-Ffamille. Par 
rapport au Judaïsme, l'Egypte sous en cffet un rôle sem- 
blable à celui que la « Terre Promise » s'apprête à jouer pour 
le christianisme. Quant à la nouvelle « sortie d'Egypte », qui 
prélude au retour de Jésus parmi les siens, ne faut-il pas y 
voir, — comme ce fut le cas pour Moïse emmenant d'Egvpte 
les vases d’or et d'argent —, une sorte de préfiguration en 
même temps que de légitimation de l'intégration d'éléments 
initiatiqnes d’originé égyptienne dans la tradition chré- 
tienne naissante ? Quoi qu'il en soit, il faut remarquer que 
— comue ce fut le cas pour Moïse —, l'initiative du voyage 
évidemment providentiel de l'enfant Jésus en Egypte lui 
demeure extérieure : c'est en effet Joseph qui, sur l'ordre 
de.'ange,s'exile ctexile Jésus avec la Vierge ‘comme si l'atmos- 
phère extérieure et offcielle était un obstacle à la croissance 
autant qu'à là mission de l'Avatära. Et plus tard, à Ia « finte » 
vers une terre purifiée par le feu répondra la « fixation » 
par la Croix À une terre que le Verbe incarné devait purifier 
par son sacrifice. Autrement dit : à l'évanouissement ou à 
la fuite provisoire de l'ésotérism® devant l'exotérisme, éva- 
nouissement en fuite qui aboutiss”it à en intervertir les rap- 
ports, répondra l'affirmation de la priorité du premier sur 
le second, affirmation qui, faite par l'Auatära lui-même, fut 
la cause directe d'une condamnation exotériquement néces- 
saire, mais afhirmation qui fut aussi le point de départ d'un 
ésotérisme remanifesté jusqu'au sacrifice volontaire, jusqu'au 
martyre accepté de l'Avaiära. 
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Le sens de ce martyre — à tous égards nécessaire, répé-. 
. tons-le, et effectué en présence de la Vierge Marie, — est 
: d'ailleurs suggéré par la scène Cu vitrail dont nous avons 
parlé, scène dont un détail atteste une filiation directe où 
indirecte, — à moins qu'il ne s'agisse d'une singuhère imita- 
tion — entre ia pensée de son auteur et celle des hermétistes 
vertiers du moyen Âge : à gauche et à droite, par rapport cu 
spectateur, de la tête de Jésus mourant sur la croix, — 
c'est-à-dire à droite et à gauche par rapport à ceite tête —, 
se trouvent respectivement représentés le Solcilet la Lune. Le 


premier est rouge, — couleur des grands mystères, du point 
de vue opératif — ; la seconde est blanche, — couleur des 
petits mystères, de ce même point de vue — ; ou plus exac- 


tement le « croissant » lunaire est blanc, cependant que le 
reste du disque lunaire, — c'est-à-dire le Soleil en puissance, 
— est figuré en jauxie : représentation double qui symbolise 
visiblement les points de départ et d'aboutissement des 
petits mystères, ceux de la « croissance » de la Lune et de la 
révélation correspondant à cette croissance. Pour qui ny 
ait aucun doute sur le sens hermétique du symbole, ie 
bois de la croix est coloré en vert : or, le vert n'est pas seu- 
lement la couleur de l'espérance, c'est aussi et d'abord 
celle de Vénus ou de la Nature, cette mème nature que 
doit rendre vierge et « sacrifier » en lui tout tre qui re- 
tourne dans « la maison de son Père » ; ainsi retrouvant 
son centre paradisiaque, peut être retrouve-t-il en mime 
temps son nom véritable, celui que le Verbe divin fait 
résonner en lui. 

Rien de tout cela ne saurait être dû au hasard. Aussi, nous 
a-t-1] paru intéressant de suggérer ces correspondances 
essentielles, que le lecteur sera tenté, nous l'espérons, de 
pousser dans plus de détails, et dont il ne manquera pas de 
tirer profit. 

Î} lui apparaitra en tout cas que si, en raison de sa voca- 
tion spéciale, le Christianisme a été sagement amené à ré- 
duire le culte de la Shaki à ce qu'il appelle le « culte de 
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dulie » ou même d'e hyperdulie » {x} il s’y trouve néanmoins, 
sous une forme appropriée, les mêmes aspects que d'autres 
forines traditionnelles manifestent et révèlent plus claire- 
ment ou plus extérieurement. C'est la conclusion principale 


qu nous entendons tirer de cette coute étude sur ces 
4 stations » de le Vierge Marie, 


JEAN VASSEL 


t, Lu dévelopnemeat actuel de la piété “ marials , dans le Christianigma 
est à cet égard bien digne de remar2e, 


LE ZODIAQUE 
ET LA ROUE DES EXISTENCES 


LEE 


1 l’homme n'est ainsi, pour le Bouddhisme qu'un com- 
Ô posé de composés «instantanés» (kshanikas), une simple 
« assemblée » {suivant l'image thibétaine) qui apparait, dis- 
paraît et reparaît dans le cours même de la vie, faut4l en 
conclure que rien ni personne ne fransmigre de vie en vie, 
qu'«iln'y a pas d'eessence» passant d'un habitacle à l'autre» 
et que la transmigration, qui transmettrait « la vie, mais 
non ns vie nina vie », n'est À tous égards qu'un mécanisme 
de causes secondes », un « déterminisme causal » ? (2). Mais 
alors, comment s'expliquer les textes si nombreux où le 
Bouddha, qui est devenu tel après s'ôtre souvenu de ses 
propres existences antérieures, affirme que l'homme, auteur 
ct héritier de son farma, renaît de ses actes mauvais « dans 
la matrice d'une bète dont la marche n'est pas droite » 
(reptiles, insectes p, ex.) où en enfer, et de ses actes neutres 
dans les régions médianes de la Ronde des naissances et des 
moris (parmi les animaux supérieurs, les hommes ou les 
devas inférieurs) ? Qu'il renaît au contraire de ses actes 
bons dans les « mondes inoffeasifs » ou dans les cieux où, 


1, CE Études Traditionnelles, not janvier-février et avrilrmai 1951, 

2, Les passages entre guillemets evnt de Caomaraswamy {Hfindouisme # ft 
bouddhieme} qui adopte !la tlièse de la majorité des indiauisie: suivant 
laquelle la trangmigration serait comparabis au choc ne daux boules, 
“élan , soul passant de l'une à l'autre, mais il ia complète en apriiquant 
au“ Grand Soi , bouddhique l'idée shankarieune du “ Saignaur qui seui 
transmigre ,. Cette thèse est combattue par diveraag écoles bouddhistes (ci- 
tées par La Vallée Poussin : Nirvana, p. 17 étss.}, | 
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« trépassant avec des souvenirs confus, il surgit dans une 
compagnie de devas... où lentement remontent les souvenirs 
(de l'enseignement de la Loi entendu sur terre)... » {x) ? 

Le zodiaque résume (sous la forme d’un corps humain 
« circulaire ») tout ce qui est sous le soleil spirituel, et le 
cycle des nidinas symbolise {par un développement em- 
bryonnaire) le samsära tout entier ; mais tandis que le pre- 
mer est un modèle universel de l’homme, centre de la créa- 
tion, le second est une image humaine de tout ce qui, dans 
l'univers, transmigre ; et comme la transmioration dure 
tant que dure avtdyä, la croyance erronnée en un mot sub- 
sistant, le Bouddhisme admet {a transmigration dans la 
mesure où avidyd subsiste, Que l'emploi du « je » et du « moi» 
ne soit pour les Arhais parfaits que « pure convenance », 
cela n'empêche pas qu'il puisse survivre à la mort pour 
les autres. Transmigration comme avidy& ne sont irréelles 
qu'en définitive (faramarthika). Si naître, c'est « le vrai 
péché originel — celui qui nous fait croire que nous pouvons 
survivre dans une sorte d'identité d'un instant à l'instant 
suivant » {2}, transmigrer, c'est être mort avec ce péché, 
c'est renaître avant d'avoir fait réaliser au « so: d'où vient 
le mal... et qui nous puritie » (Dhammapada, 165) qu’ «il 
est impossible de saisir deux fois l'essence d'ine chose mor- 
telle... » (Platon, Timée, 28 A), c'est donc passer dans un 
autre lieu de purgation du « Sor qui est la desttnation du s01 » 
(Dhamim., 380). Des diverses formules bouddhiques telles 
que : le vieillard n'est pas l'enfant et n'en est pas différent, 

1, Anguttara-Nikägya 1, 249. V. p. ex. le chapitre consacré au Karma dans 
le choix da textes prés-ntés par Coomaraswamy {La Pensée du Bouddha 
notamment p.247 ét 8s.J, et f'exclamation de Ja nuit de fa sambodhi:" In. 
nombrables sontles naissances dans lesquelles j'ai tourné er couru en rond, 
cherchant toujours sans jamais Île trouver je bätisseur de ia maison. ÎE est 


mauvais de renaitre et renaitre foujours. Maintenant je t'ai vu, bâtisseur de 
la maison: jamais ptus tu ne bâtiras pour moi !..,{/dtaka Ï, 16 et Dhamma- 
pada 1593-54}. 

Ct, Plotin, {V,3,27: * A l'heure de la mort, il reparaît dans l'âme divine des 
souvenirs des vles antérieures: plus affranchia du corps, elle recouvrera 
dés souvenirs qu'elle ne possédait pas dans sa vie actusile, at, si elle s'en 
va et vient dans un nouveau corps, 8lle pourra raconter leg événements de 
la vie extérieure au COTDS.. 

2, Coomaraswamy, op. cié., p. GE 
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celui qui renaît n'est n1i le même n1 un autre, les négateurs 
de la transmigration négligent le deuxième terme, ou- 
bliant peut-être que le Bouddha n'a mis l'accent sur le 
premier que pour exhorter davantage à ne plus transmigrer, 
donc pour des raisons, nan pas spéculatives, mais de méthode. 
C'est pourquoi ii présente la série de douze niddnas sous 
l'aspect d'un collier dont les « perles » ne seraient reliées 
par aucun «€ El», | 

Aussi, ce support duodénaire de méditation, qui doit 
affranchir de la transmigration tout en la récapitulant, doit- 
il être médité, comme fit le Bouddha lors de la sambodlha, 
en commençant par le dernier, qui coïncide avec fa première 
des Quatre Vérités ÂAryennes : tout est douleur (sarvani 
duhhkham). La seconde Vérité sainte, celle de l'origine (sam 
daya) de la douleur, n'es. autre que le parcours du pratitya- 
sämutpäcz à partir de la deriière « origine » en discernant 
notamment dans fa sot/ et l'ignorance les perpétuelles « occa- 
sions » {midänas) d'un cycle « sans commencement », mais 
qui n'est pas sans fn pour tous {1}. La troisième Vérité, celle 
de l'abolition (nirodha) de la douleur, consiste à méditer 
ensuite les nidänas du premier au dernier, cette fois sous une 
forme négative qui déracine de proche en proche les douze 
+ effcts-causes » de la transmigration {2}. Cette disparition 

1. C'est la formule : * en présence de quoi y a-t-* uivillesse et mort ? C'est 
quand if y a naissance qu'il y a vieilins8e et mort. ., répétée sour chaque 
nidäna dans Îs sens rétrograde ‘pratilomal. Ce relour de cause en cause 
démarche initiate de Ia réaligation bouddhique, permet de dire avec, 
Schuon que “ L'hindauisme voit en premier Heu l'ignorancs,'e aésir , Per- 
spectiurs Spirituelles, À paraitre). 

2. Suivant la formuie récitée dans le sens de la produrtion ‘anuloma) 
* C'est en l'absence d'ignorance qu'il n'y à pas d'assembiages ‘sarmskaras.., 
puis, après le dernier tarme : "c'est ainsi qu'il y à suppression de ce grand 
agrégat de douleur. 

Pourquoi, après avoir coupé la racine tie {vr n:dina}, fautil encore faire 
tomber successivement le tronc, les branches et les fruits de l'Ignoranca ? 
Parce que — et ©: tte réponse vaut pour toute répétitionfijapa}-— l'intuition de 
{a connaissance (vidyt} obtenue par la suppression contemplative du 1° ni- 
dâra ne sûffit pas À neutraliser la force acquise du Karma antérieur, force 
acquise qui apparaît précisément dans les nidänas suivants, à mcsire 
qu'on revient do 1a contemplation à la conscience individuelle at à l'4c ion, 
La répétition, on le voit, rend le “ déracinement , cifectif parce qu'elle pé- 


nètre jusque dans les germes sous-jacents à la conscience actuelle, donc an- 
térieurs À l'état présent, Elle semble progresser, alors qu'elle remonte vers 


‘les états antérieurs, de même que la fin d'un cycle rejoint son origine, et 
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finale des « perles » du coilier, l'inexistence d’un «fil» visait 
précisément à la faire pressentir ; elle prépare et préfigure le 
passage final « de la circonférence au Centre » — au Soiui 
est« le cœur et la mœlle du sot » (Sarmyalta-Nihäya) — c'est- 
à-dire la quatrième Vérité sainte: la noble Voie octupic {ash- 
langa-mérga) qui conduit à l'abolition de la douleur {r). 
Or, les deux dernières étapes de cette Voie, la « réminiscence 
parfaite » et la « contemplation parfaite », consistent notam- 
ment à intérioriser le passé et l'avenir en les réduisant au 
« vide » {2} ; donc à récapituler en soi-même les existences 
passées dont le mot est la résultante, et à résorber en soi les 
vies futures sans nombre que nous portons en puissance. 
Pareil « épuisement concentrique » du Karma serait inutile 
si la transmngration était irréelle, et il serait compromis 51 
elle était conçue comme réelle, A égale distance des hérésies 
« annihilationniste » et « éternaliste », ia te moyenne ré- 
prouve ceux qui disent de leurs actes : Je n'y suis pour rien 
« un autre est l'agent » (baramkära) autant que ceux qui en 
disent «: Je suis l'agent » (atfahära}, les irresponsables {akr- 
ryauddus) qui « éludent » leur moi aussi bien que les égocen- 


triques où « intéressés » qui l'afirment (3). « Croire que celui 


qui accomplit une action, dit le Bouddha, est le même que 
celui qui en recueillera le fruit est une ogtnion extrême. 
Croire que celui qui accomplit une action et celui qui en 
recueille le friut sont deux personnes différentes est une 


de même qu’'''apprendre ,, pour Platon, c'ast en réalité ‘‘ se ressouve- 
nir C'est pourquoi un développemeut tros rapide ou unilatérai de l'intui- 
tion intellectuelle peut provoauer, sinon dus ‘ chutes ”, du moins Fa ‘‘£s'a- 
gnation,,. 

1. Les auteurs bouddhistes raménent les huit étapes de cette voie au ter- 
naire Concentration — Discipline = Sagesse qui, inversement analogue aux 
trois poisons ,, que nous avons examinés, est comme Île ‘ pôle lumineux ” 
de l'axe du samsira, Les huit étapes correspondent dans le Mahduyäna, aux 
six Vertus bodhisatiwicres : comme nous l'avons montré dans notre étu'e 
précitée, celles-ci se ramênent au ternaire mai non-moi — existence, 

9.1 Toute existence est douloureuse, tout cst vide: je n'enseigne que la 
rétribution de l'acte . répèle îe Bauddha dana le canon päli, Un voit que 
l'idée de vide n'est pas une innovation du Afañdyäna. 

3, Ou remarquera que l'hérésie anñihilationniste ou‘ néautiste.,, (&cche- 
dadristi est en rapport avec les aberrations de l'ime “ concupiscipie ,, at 
l'hérésie des éternalistes {pudgalavädas) avec celles de l'âne ‘ irascivie ,, ; 
ce sont les deux premiers ‘ poisons,,, qui Iimpiiquant ct nourrissent un dérè- 
gletment de l'âme ‘ rationneile ,, une auidyé. ; 
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autre opinion extrême, Le Bouddha a évité ces deux extrêmes 
et promulgué : L'ignorance existant, les formations existent 
(et ainsi des autres nidânas), Exclue comme principe im- 
muable, Ia personne réapparaît, on le voit, sous le nom de 
« série » (saméäna), c'est-à-dire comme une confintnilé sans 
ieniiié (x). Le qui transnigre, paurraît-on dire par consé- 
quent, ce n'est nile Grand Soi, cu il est immuable, ni le #03 
actuel, puisqu'il n'a pas le souvenir d'existences antérieures, 
mais — entre ces deux extrêmes — cette destination ou des- 
tinée dont parlent les textes, le karma dans le sens de fonc- 
tion cosmique, donc la somme ou l’archétype des « carac- 
tères (au sens anglais du terme} ou « rôles » qui doivent être 
joués, peu importe par quels agrégats individuels, añn que 
cette possibilité s'accomplisse (2; ; et c'est bien ce « person- 
nage » intemporel, où coïncident l'agent et fl'agi, le moi et 
son devenir, qu'évor,ue le masque {en latin persona) comme 
symbole du cinquième nidäsa {3}. 

Or, les symboles zociacaux représentent précisément la 
somme des fonctions cosmiques, et l'astrologie est une 
typologie des destins en tant que «rayons » qui « transmigrent » 
entre le Soleil intelligible et son «orbite » omniprésente. Nous 
avons vu que les véhicules de ces rayons supra-individue:s 

1. La Vallée Poussin appeite “ Arme-série , cette notion éminémment 
bouddhique {v, op. eif., 5. 58: cf. 0. 178} * Les saints incomplets renaitront,…. 
l's'agit des Arirats iNables. Parfaitsj dont Le nireina sat enecors “avan résidus 
existentiels , {sa-upadishésha;: on peur Hiustrer teur état quand ils metrent 


en apnhiaquant attv cinq couutifuants dé teuc Indlividualité, comme il est 
pregarit, {a méditation Lien connue du “eeci a'est pas mon Soi, : PR effet 


entra “uuui, Qui n'est tiéià plus “moi, pour vux et, d'autre part, te “Sol, 


non Sacore pleinément réalisé, subsiste un “résidu ,, une sortc de licn entre 
l'un et l'intre qui ne peut être que la personne supra-indivirdueile de l’Arhat 
“incomplet. Cotte perananc lui est encore " propre, à la ditférence de la 
Personnalité “ dé personne et de tous, du Bouddhaou de lArhat parfait, qui 
sont cntrés dans le parinirväna ‘sans résidus axistentiels ,, anupéidishésha)} 
et dont il est dit que les vapeurs ténébreuses de Mära “ qui montent, qui 
descendent, qui vont aux quatre poliuts cardinaux ,, fes cherchent en vain 
(Samyutii-Nikaya), 

2, À fa questiou:'" Quel besoin le lion intelligible a-t-il de grilfer, puisqu'il 
n’a pas à se défendre ? Quel besoin l'être vivant intelligible a-t-it d'organes 
des sens, en une région où ii n'y a nulle chose sensibie ?,. Plotin répond : 
‘Afin que tout sait, afin qué la monde intelligibie contienne toutes Îles 
richesses possibles ,, {cité par Bréhier, Hist. de la Philos., 1,2, p. 455). 

à. CI. l'arabe wajh qui signifie à la fois face, honneur, présence, essence 
intérieurs, saf (V. le commentaire du Qoran par Abdullah Yusuf Al, ad 
sourate If, 115), 


232 ÉTUDES TRADITIONNELLES 


ne sont autres que les planètes, traces visibles de l'Intellect 
agent ou Logos « distributeur des rôles » au sein de F'Ame 
universelle, dont elles « évertuent » les germes individuants 
(logoi} en formant avec les Signes du zodiaque et entre“slies 
des « figures 5 indéfiniment vartées et irréversibles dars le 
cours d'un méme cycle. Dire que deux êtres ne naissent 
jamais exactement en mème temps au même endroit, c'est 
dire en termes astrologiques que chaque personne, c'est- 
à-dire chaque Âme « incorporée » par détachement de l’Ame 
universelle et de l'Inteiligence principielle, n'est que l’actua- 
lisation de l'un parmi les innombrables principes séminaux 
inclus dans l'Ame totale {et demeurant virtuellement inclus 
dans chaque âme particulière), en sorte que chaque être 
développe et révèle un aspect du monde intelligible, tous 
les êtres ensemble le manifestant tout entier {V. 3, 14-19). 
Rappelons ici que le thème astrologique, en vertu de sa 
structure intemporelle, révèle à la fois les tendances ou des- 
tinations prénatales, présentes et rosthumes, donc la fonc- 
tion cosmique totale de la personne, dont il reflète par consé- 
quent l'Archétype transcendant lui-même. ŸY-a-t41l donc, 
demandera-t-on, autant d'Idées éternelles que d'individua- 
Ltés ? Assurément, mais tandis qu'Aristote en concluait 
à l'absurdité des [dées, qu'il se Bgurait comme des entités 
isolées rayonnant du dehors sur les choses, Plotin lé refute 
en montrant que c'est cette image toute spatiale qui à tort: 
amulliples en elles-mèmess, ss Idées n'en demeurent pas 
moins, « unes et indivises dans l’Entelligence », et leur multi. 
tude imnombrable, où Parménide ei Aristots voyaient une 
division de l'Un, n'est en réalité que l'omnribrésence de L'« Un 


qui est » et, par conséquent, la condition de toute participa. 


ton des êtres à l'Un (V7, 5,8). Aussi faut4l « corriger » l'i- 
mage spatiale de l'Un comme d'un rayonnement à partir 
d'un centre et dire qu'il est une lumière dont la source n'est 
nulle-part {1}. L'ommiprésence, loin d'exciure l'indivision, la 


1. VE,6,5. 11 faut imaginer, ditil, un rayonnement sans spatialité en isolant 
la direction du rayon, du rayon Ini-mêmeune fois tir: dans l'étendue : 
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présuppose au contraire, et c'est la méconnaissance de cette 


. vérité qui a décapité l'uaivers aristotélicien (et thomiste) des 


Idées, donc du point de jonction entre la personne de l'être 
et le So de tous les êtres {le « Nous véritable », le « Moi qui est 
toutes choses » et qui « en se connaissant lui-même connait 
toute chose » : IV, 4,2) : elle l'a vide, a Jorion, de l’Aïñe uni- 
verselle, « lieu » de la personne ou continuité suns identité 
individuelle, « milieu » où « les âmes sont sympathiques 
entre elles parce qu’elles dérivent toutes d'une même Ames 
et qui est « comme un être animé présentant une multipli- 
cité de forme ». La voie était ainsi ouverte à un véritable 
individualisme métaphysique où rien ne franchit plus l'a- 
bîme cosmique entre Dieu, simple « terrne transcendental » 
(Aristote) et l'âme qui, ayant « perdu ses ailes », « veut s ap- 
partenir à elle-même » : ren, hormis l'intervention miracu- 
leuse de la Grâce divine, conçue comme 1 mystère auquel 
l'univers n'est plus ordonnê naturellement. Cet imdividua- 
lisme s'emparera des théologiens scolastiques eux-mêmes 

ne sachant plus trop où situer les Âtiges — les « états angé- 
Riques » des Pères grecs — dans un cosmos sans Ame, ils 
réduiront les mouvements célestes, privés de leur vivante 
sympathie, à de simples phénomènes dela Nature etse trou- 
veront ainsi amenés à confiner à l'intérieur de i’homme 
individuel les fonctions de l'Intellect universel (1) ; ou- 
biiant que le véritable drame se joue au-delà des indivi- 


“Si vous supposez le rayon réduit À la partie infiniment patite qui part du 
centre... cette partie peut devenir à aon tour un ccatre que l'an imaginera 
rayonnant de ia mème manière ,, (Bréhier, notice, ad VI, 4, 5}, 

1, Le passawe suivant de l'introduction à la théologie musuimane da Gar- 
det et Anawati suffit À caractériser la partialilé et ia myepie, cosmolo- 
gique de cet ouvrage : { Nulle part est cisirement apparue en Islâm la 
théorie aristotélico-thomiste de l'intellect agent, lumière naturelle et facuité 
humaine {!) image de Lui-même imprimée par Dieu en chaque Âme, et an 
partenant en propre t!} à l'âme pour le temps et pour l'éternité ,,{p. 348). 
Le fait que S, Thomas. réagissant contre ce que M. Gilson appelle ‘ j’au- 
gustinisme avicennisant ,, a rejeté Ja doctrine de lillumination aussi bien 
que celle de l'unité ou uuiversalité de l'Intellect, est généralement connu 
Mais on omet touiours de constater que ce triomphe sur le platonisme n'au- 
rait pas été possible s'il n'avait été précédé de i'abandon graduel de l’Âme 
de l'univers, encore vivante chez les Pères grecs et qui s'est ‘“réfugiée ,, en 
Occident dans l'herrmétisme cbrétien. {1 y a là un eftet de la “ solidification 
cosmique ,, à laquelle l'Istâm a échappé dans une large mesure. 
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duations terrestres, ils prendront à leur tour « leurs jouets 
au sérieux parce qu'ils ignorent ce qui est sérieux, et parce 
qu'ils sont eux-mêmes des jouets », Pourtant, l'ambivalence 
du mot « âme » est comrune au Christianisme et ou plato- 
nisme : pour ce dernier aussi, « aimer » son ‘me, c'est la 
perdre, et La « hair», c'est fa sauver pour l'éternité, Du seul 
fait qu'elle n'est plus « mienne » — c'est-à-dire qu'elle aime 
le prochain comme soi-même — l'âme cesse d'être, « haïs- 
sable » {« psychique » sens étroit de ce mot) parce que, dé- 
sindividuée, elle rejoint l'Âme universelle, dont les âmes 
individuelles y compris la « mienne », ne sont plus alors que 
des « modifications ». De celle-là, à celles-ci, il v a cette con- 
inuiié sans identité en vertu de laquelle nous pouvons soit 
à nous enfuir d'ici » vers l'Intelligible, soit continuer à trans- 
migrer (2). | » 
JEAN THAMAR, 


(A suivre) 


1. Ce qu'on pourrait exprimer en disant que l'âme, redevenue nive'selle, 
s'aime comme 5sielle était son prochain. 

2, FIL 2, 18. Ce que fa philosophis scolastique abandonnaït, la mvetique 
devait te retrouver sous 1a forme de la Sévolion à Ia Vierge. La Reine des 
Cieux absorba de plus en plus, st l'on peut dire, je rôle dévolu autrefois 
aux anges en tant que médiateurs at degrés sunra-individuels de l'îme.Si 
l'on veut situcr cosmoiogtauoment ja kfère qu Christ et des membres de son 
“corps mystique ..susrème créature et ‘moule. dan: ieauel les âmes se 
forment surle modèle du Fisiformea Dei: S. Augustin, sérman 208), il faut 
l'identifier — ar'atis mutandis — à l'Ame de univers, première créature, 
M matiore de l'intelligence , mère du Logos et source des Ames indivi- 
dueties. La Vierve s'aponse À Eve comme 1 Am: (06 hypostase s'oppose à 
Li Matière ils hypostase)et comme la Shakt: s'oppose « Praikriti, ainsi que 


‘nous l'avons expliqué en partant des deux Matières, l'une lumineuse et 


l'autre gbscure Cl 2 passaÿe de $S. Giynon de Montiort :" Saint Augus. 
tin, se afirpaasant soi-môme et tout ce que je vicns de dire, dit que tous 
les nrédestines, pour être contormes à l'image du Fils de Uicu, sont vh ce 
monde cachés dans Île sein dé la très sainte Vierge, Où jis sont gardés, 
nourri-, entretenus ét agrandis par cette tonne Mère, iusqu'A ce qu'elle les 
enfante à Îa glaire, après la mürf, qui asi proprement de jour de lcùr naïs- 
sance, comme l'Eglise anpelle la mort des justes ,, (Traité de la vraie direc- 
tion), Ce psssage, qui évoque la * Vierge all:itant $. ternard ,, symboltisée 
auivant Coomarsswamy, Oar fa Voie lactée ou “chemin des dieux . identifie 
la Vierge au ‘ lieu ., de l'ascension de l'âme vers les états supérieurs et 
la situe au-delà de la Matière première aussi bien que de Îa Nature uni- 
Verseile. 


ere me 
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A traduction française de deux ouvrages d'Ouspensky, 
Fragments L'un ensergnement inconnu, et L'Homme 
et son évolution possible, à attiré l'attention d'un certain 
nombre de nos lecteurs sur l'individualité de George Gurd- 
iteif et sur les groupes qu’il avait fondés et qui ont survécu 
à Sa disparition. On nous a demandé à diverses reprises 
quelle était l'opinion de René Guénon sur Gurdjieff. Nous 
ne saurions donner une réponse détaillée à ce sujet dont 
nous ne nous étions jamais spécialement préoccupé, mais 
nous pouvons dire que René Guénon témaignait Fa plus 
grande méfiance à l'égard de l’enseignement de Gurdjieif et 
de ses méthodes, dans la mesure où 11 avait pu les connaitre. 
L'opinion de René Guénon semble grandement justidiée 
par ua article qu'à fait paraitre M. Louis Pauwels dans le 
journal Arts nô du 1er au 7 mai 1652. Dans cet article inti- 
tulé Une société secrète : les disciples da Georges Gurdjteff, 
M. Louis Pauwels relate Les résuitats de son expcrience per- 
sonnelle, Nous ne saurions mieux faire que d'en donner 
ci-après quelques extraits : 

« J'ai travaillé environ deux ans au sein de l'un des 
groupes que dirigeait Georges Gurdjicff par l'intermédiaire 
de Mme de Salzmann. — Aujourd'hui encore, j'attribue les 
très graves troubles de santé physique et certaines tor- 
sions psychiques dont j'ai souffert (et, pour ces dernières, 
souffre encore parfois) à ce « travail » Ou phitôt à une façon 
angoissée d'aborder et de poursuivre, jusquà l'accident 
final qui me conduisit à Beaujon, cette expérience. Je crois 


. que cette facon angoissée est, a été et sera le propre de tous 
8 ; 


ceux pour qui le devoir de s'exprimer se confond avec un 


Rat de tele me nmun seen his cenceeue 
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besoin naturel. Je veux dire que tout homme dans lequel 
joie et spontanéité de l'expression, nouent et renouent per- 
pétuellement un mariage d'amour, ne peut s'engager dans 
l'aventure spinituelle proposée par Gurdjieff, que par les 
portes de la mort. Je veux dire que tout écrivain saisi par 
les réelles séductions &'une telte aventure ne peut ‘jue sentir 
ses moyens décroitre et donc sa vie s'amenuiser. Je n'en 
parle pas comme en parlent nos littérateurs de l'angoisse 
patentée : à la légère : je dis que, pour certains écrivains, 
l'expérience Gurdjicff, qui est la grande tentation, à ouvert, 
et risque d'ouvrir encore les chemins de la maladie, du ht 
hôpital et du cimetière ». | 

Ji est vrai que M. Louis Pauwels ajoute : 

« Cependant, j'ai reçu, grâce à Gurdjieff, un enseigne- 
ment sur la mécanique arbitrairs de l'esprit, sur l'illusion de 
vivre et de penser, sur la non possession de 501, sur l'exis- 
tence fantômale de l'être et sur les possibilités d'acquérir 
une vie rvelle, qui est, aujourd'hui encore, mon bien Île plus 
précieux. Je pense que ceux qui ont eu, comme moi, la 
chance d'échapper à Gurdjteff et assez de sérieux pour dres- 
ser un Vrai bilan de feur séjour chez lui, se considèrent à 
jusie fitre comme à jamais endommagés mais aussi, initiés 
aux faiblesses ul aux pouvoirs essentiels de la nature hu- 
maine, C'est pourquoi je ne puis parler de lui sans joindre 
aux simplcités de la condamnation 15 ambigutiés du plus 
profond respect », 

Par un souci de stricte équité, nous avons tenu à repro- 
duire le double aspect des déclarations de M. Louis Pauwels, 
nas nous devons dire que les deux plateaux de la balance 
ne nous paraissent pas chargés du même poids et, quels que 
soient les x résultats » obtenus, qui ne nous paraissent pas 
pouvoir dépasser le domaine psychique, il nous semble extré- 
mmeraent grave qu'un homme dont la sincérité ne fait aucun 
doute et qui fait montre d’un réel courage, pisse s’estimer 
« à jamais endommagé » et affirmer que ceux qui ont suivi 
le même chemin doivent l'être également. Certes, M. Pauwels 
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considère l’enseignement et les méthodes de Gurdjieff comme 
étant spécialement redoutables pour des écrivains, mais il 
est bien difficile d'admettre que ce soit inoffensif pour Îles 
auîres. M. Pauwels reconnaît aussi avoir abordé son expé- 
rence d'une façon « angoissée ». C'était là assurément un 
fort mauvais départ, mais le « Maître » {?) ne pouvait Figno- 
rer et devait écarter momentanément le « disciple » et s'ef- 
forcer de remédier à cet état notamment par un enseignement 
théorique approprié, Il nous fautdire ici, en effet, que l'ensei- 


gnement théorique, sur la nécessité duquel René Guénon a tant 


insisté doit avoir pour résultat, entre autres choses, de faire 
disparaitre cette «maladie de l'angoisse» dont tant de nos con- 
temporains sont affligés, en leur procurant une certitude qui, 
pour être encore, à ce degré, uniquement de l'ordre mental, 
n'en est pas moins un des éléments de cet état d'équilibre 
relatif qui doit précéder tout travail « opératif ». 

Sans procéder pour l'instant à un examen plus appro- 
fondi, nous disposons d'un critère qui nous permet d'affirmer 
que Gurdjieff ne peut être considéré comme jun véritable 
« instrucieur spirituel » et que les groupes fondés par lui ne 
présentent aucun caractére d'authenticité traditionnelle, 
Nous savons, en effet, que l'admission au « travail » dans ces 
groupes nest pas conditionnée par l'intégration du postu- 
lant à une forme traditionnelle ou à une organisation initia- 
tique quelconque. Le critère anquel nous faisons allusion, 
bien que purement négatif et insuffisant dans certains cas, 
est tout à fait décisif dans le cas qui nou, occupe. Voici ce 
qu écrivait René Guénon dans le n° des Etudes Tradihion- 
nelles de mars 1948 : 

« Quiconque se présente comme un instructeur spirituel 
sans se rattacher à une forme traditionnelle déterminée ou 
sans se conionmer aux règles établies par celle-ci ne peut pas 
avoir véritablement la qualité qu'il S'attribue ; ce peut être, 
suivant les cas, un vulgaire imposteur ou un illusionné igno- 
rant des conditions réelles de l'initiation ;: et, dans ce der- 
er cas plus encore que dans l’autre, il est fort à craindre 
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qu'ü ne soit trop souvent, en défimtive, rien de plus qu’un 
instrument au service de quelque chose qu'il ne soupçonne 
peut-être pas lui-même. Nous en dirons autant {et d'ailleurs 
ce caractère se confond forcément jusqu'à un certain point 
avec 2 précédent) de quiconque à la prétention de dispenser 
indistinctement un enseignement de nature initiatique à 
n'importe qui et même à de simples profanes, en négli- 
geant la nécessité, comme condition première de son effca- 
cité, Cu rattachement à une organisation régulière, ou encore 
de quiconque procède suivant des méthodes qw ne sont 
conformes à celles d'aucune initiation reconnue tradition- 
nellement », 

Que Gurdyieff fut européen ou asiatique, qu'ilait vécu 
au Thibet et même qu'il ait joué un rôle de conseiller pol- 
tique auprès du Dalaï-Lama ÿ ne change rlen à ce qui pré- 
cède. À notre époque, la dégénérescence et les déviations ne 
sont malheureusement pas un monopole occidental... et la 
contre-Hutiation non plus. 

Quant aux « résultats » à cause desquels M Louis 
Pauwels conserve à Gurdjieff son « plus profond respect », 
dans la mesure où ils seraient réels et « sains », tlssont de ceux 
qui peuvent être obtenus par l'individu qualifié dans toutes 
les voies initiatiques régulières dont le Lut est précisé- 
ment de permettre d'atteindre à un état où,«derrière ce #01 
illusoire commence de s'éveiller le #07 autonome et fixe de la 
présence réelle ». Mais ces voies, contrairement à la défini. 
tion donnée par Gurdjieff et reproduite par M. Pauwels, ne 
sont pas « contre la nature, contre Dieu » puisqu'elles im- 
plhquent toutes l’absolue soumission de l'être individuel à la 
Volonté Divine dont les religions orthodoxes et les initia- 
tions régulières sont les dépositaires et contre qui les portes 
de l'Enfer ne prévaudront pas. 


JEAN REvoR 


LES REVEES 


De décembre 1951 à avril 1952 s'est tenue ue exposition 
compagnonnique au Musée des Arts et Tradition: populaires. 
Le journal Compagnonnawe {15, rue Tissot à Lyon) à con- 
sacré en janvier un numéro spécial (prix : 100 francs} à cette 
exposition, sous la signature de M, André Piot. Le numéro 
contient une très belle iconographie compagnonnique et la 
reproduction de plusieurs documents d'un réel intérêt, Le texte 
ne ldisse guère entrevoir — ét peut-être est-ce volontairement 
— Paspect proprement initiatique du Compagnonnage ct, ce 
qui est pius grave, se ressent fortement de la mentalité mo- 
derne. Atnst, l'auteur regrnctte que le Compagnonnage d'avant 
ol Perdiquier n'ait pas su « parler au nom des proié- 
taires »,ce qui peutentrainer fort loin; ainst M. Piat se monire 
sensible au « rêve humanitaire » de Peérdiguiér. Il est aussi 
regrettable de voir approuver, à propos d'un bottier inscrivant 
sur des bottes géantes de veau vernt toute F « épopée x {?) 
napoléonienne, la théorie de « l'art pour l'art » qui est aux 
antipodes de l'esprit traditionnel : « c'est bien plus beau, 
lorsque c'est inutile ». flélas, l'inutile, c’est la distraction, au 
sets étymologique, la dispersion, la manifestation de cette 
volonté individuelle que toute voie initiatique se pronose 
d'andantir !— Dins la partie documentaire du numéro, nous 
Vnyons figurer Îles trois personnages légendaires ou plutôt 
symboliques dont se réclament les diverses branches du Com- 
pagnonnage : Salomon, Maitre Jacques ettr Pere Soubise, fe 
Drémier, ici, comme dans la Maçonnerie, paraissant fe per- 
Sonnage principal auquel les deux autres étaient primitive- 
ment Subordonnés. Muis le document ie pius remarquabie est 
sans doute la reproduction d'une enluminure d'un manuscrit 
de la Bibliothèque Nationale donnée comme représentant une 
« réception rituelle de Compagnons par le Grand-maitre de 
l'Ordre des Templiers de Rhodes surle chantier des fortifica- 
tions de la ville menacée par les Tures {r48o) ». Cette cnlumi- 
nure est décrite ainsi: « Tandis qu'au fond, sur la mer, croisent 
les vaisseaux de l'Ordre et que des ouvriers élèvent en hâte 
des murs protecteurs, au premier plan, à gauche, vingt-quatre 
chevaliers sont debout, Fa main droite ou gauche sur la poi- 
taine, Devant eux, Pierre d'Aubusson, le Grand-maître, touche 
de son bâton tenu en dextre l'épaule d'un Compagnon, tête 
nue et agenouillé, sa hache posée à terre. À gauche de ce der- 
niet un autre charpentier, ageaouiilé, porte sa hache sur 
l'épaule droite. Il a le front ceint d'un ruban à bouts flottants. 
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À droite, derrière eux, sept autres Compagnons dont le pre- 
mier présente {comme on présente les armes) son pic de 
tailleur de pierre ; il a le front ceint du même ruban blanc : 
le Suivant serre sa truelle sur son cœur. Un autre présente 
l'équerre, etc... En bas, à terre, bien étalés : l'équerre, le com- 
pas, le ciseau et le matilet s. — C'est par erreur certaine qu’il 
est parlé ici du Grand-Maître dr l'Ordre des Templiers de 
Rhodes ; 11 s'agit évidemment, et le nom de Pierre d’Aubus:on 
le conntrme, du Gürund-fdtaitre de l'Ordre de Saiat-lean ce 
Jérusalem dont fe siège, après Ha perte de la Palestine, fut 
d'abord Pile de Rhodes puis l'ile de Malte, mais la chose n'est 
pas moins intéressante pour cela, En sifet, cette enluminure 
est, à noire connaissance du moins, le seul document ancien 
attestant l'existence d'un fien, dans l'ordre rituel, entre [es 
Ordres de chevalerie er les inittations artisanales. Enfin, dans 
les dernières lunes de son étude, M. Piot fait allusion au 
« secret » des Compagnons. [| mentionne une chanson qui 
revêt la forme d'un dialogue entre un Compaynon et un roi: 
« Le Roi cherche à connaitre le secret du Compagnon. Ce 
secret que linitié à fait serment, le jour de sa réception, de 
ne jamais livrer — ce secret pour lequel Fliram et Maitre 
Jacques ont élé His jadis — et que, résistant à l'instance du 
Procureur, les prévenus ne divulygaient pas ». Et iei, est re- 
nroduité photographiquement une page de linterrogatoire 
d'un Compagnon Cordonuiee du Devoir, à la Rocheile en 1810. 


dont voici le passage principal: € D. — Quel serment vous 
a-t-on fait faire ? KR. — De soutenir mon Devoir. D. + - Qu'en- 
tendez-vous ar vôtre dovoir? KR, — TE m'est impossible de 


vous le dire: c'est comme une prière, Mals je nc in'en souviens 
pas ». Ainsi, le Devoir ou le secret des Compagnons, « c'est 
conte une prière ». Pourrait-on mieux définir, d'une facon à 
la fois plus exacte et plus incompréhensible aux profanes, 
l'incantation qui constitue l'élément central de la plupart des 
méthodes de réalisation initiatique ? La « Parole perdue » des 
blaçcons n'est-elle pas, elle aussi, « comme une prière » trans- 
mise par Salomon et qu'ils ont réclilement oubliée ? Les Com- 
paynons du Devoir, eux, l'aont-ils conservée jusqu'à nos Jours 
et, dans l'affirmative, en connuissent-ils encore Fusage et ie 
but ? Un certain modernisme dont nous avons relevé des 
traces dans leur publication nous fait craindre qu'en tout cas 
l'enseignement traditionnel ait disparu chez eux, mais nous 
croyons savoir que quelques-uns au moins. ont le souci de le 
retrouver. 
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